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V 

V o ici une petite galanterie, qui va 
faire palier de la paix d’Allemagne à la 
guerre des pallions de lame. Le Duc 
d’Orléans , depuis la Régence , avoir té- 
moigné de l’inclination pour Mademoi- 
felle de S. Megrin , fille d’honneur de la 
Reine. Cette amitié n’avoit produit en 
lui nul autre effet, que d’avoir obligé ce 
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2 Mémoires pour fervir à l'Hifioire 

Prince à lui donner un beau cour de per- 
les. Par ce préfent il prétendit qu’elle lui. 
étoit allez obligée , pour ne fouflrir les 
foins d’aucun autre que de lui. Elle , qui 
n’avoit pas tant d’atteétion à l’intérêt , 
qu’elle avoit d’inclination à fe divertir ÿ 
éc qui peut-être ne trouvoit pas en ce 
Prince un allez grand attachement pour 
elle , s’amufa à rire & à caufer publique- 
ment avec Gerfé. Cet ami nouveau étoit 
porté à la pladanterie , il avoit de l’efprit, 

& il témoignoit vouloir prendre foin de 
lui plaire. Son amant de Sang Royal fut 
fi mal content de fon infidélité , que Ger- 
fé allant un jour à Luxembourg , un ma- 
tin , pour lui faire fa cour , ce Prince 
commanda à fon Capitaine des Gardes de 
l’aller jetter par les fenêtres. Ce com- . 
niandement d’un fi bon Prince furprit in- 
finiment tous les alliftans ; mais l’Abbé de 
la Riviere , qui courut à Gerfé , pour l’a- 
vertir de fe fauver , le l'auva de ce péril 
ôc on ,eut fujet de s’étonner, de ce que la 
plus foible pafiîon du monde penfa pro- 
duire une des plus violentes aétions que 
la jaloufie ait pu caufer. On fut depuis 
que la colere de Moniteur venoit , de ce 
qu’il avoit témoigné à Mademoifelle de S. 
Megrin , que fes conventions avec Ger- 

fc ne lui plaifoient pas , Ôc que les ayant 
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vus long -temps parler enfemble devant 
lui , il crut qu’elle l’avoit averti de l'a mau- 
vaife humeur , qu’ils s’en étoient divertis 
enfemble , & qu’ils avoient pris plaillr de 
l’augmenter par leur entretien. Cette crean- 
ce , qui n croit peut - être pas mal fon- 
dée , lui avoir caufé de tels fentimens , 
qu’il en avoir perdu pour un moment les 
principales vertus qui doivent être dans 
l’ame d’un grand Prince 8c d’un Chré- 
tien ; 8c après que fa chaleur le fut un 
peu refroidie , cette affaire prit un train 
plus doux. Moniteur pardonna à Gerfé ; 
Sc ce Gentilhomme fe donna à d’autres 
aventures , s’attacha fortement à M. le 
Prince , 8c n’alla plus à Luxembourg. 

Le Duc d’Orléans partit dans le même 
temps , pour aller à Bourbon , boire des 
eaux , & Madame le luivit dans ce voya- 
ge. Tous deux y alloient pour trouver de 
la fanté , afin de pouvoir donner un Prin- 
ce à la France , Petit-Fils de Henri I V • 
ce que Moniteur deliroit avec une grande 
pafiion. Cette Princelïe ne faifoit pas de 
grands voyages , foit par fantailie , ou vé- 
ritable maladie : elle ne fortoit prefque ja- 
mais. Elle difoit que la moindre agitation 
la faifoit évanouir ; 8c j’ai vu quelquefois 
Moniteur fe moquant d’elle , contant à lx 
Reine qu’elle communiait dans fon lit , 
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4 Mémoires pour fervir à l’HiJloirc 
plutôt que d’aller dans fa Chapelle , qui 
étoit proche , fans qu’elle parût avoir au- 
cune maladie conlidérabie. Quand elle ve- 
noit chez la Reine en deux ans une fois , 
elle fe faifoit apporter en chaife j mais , 
avec tant de façon , que fon arrivée au 
Palais Royal étoir toujours célébrée à l’é- • 
gai d’un petit miracle. Souvent elle n’é- 
toit qu’à trois pas du Luxembourg , qu’il 
falloit la rapporter , comme étant attaquée 
de plulieurs maux , quelle difoit fentir , ôc 
qui ne paroilfoient nullement. Elle man- 
geoit du pain , qu’elle avoit toujours dans 
fa poche de jarovifion \ ôc les bottes de 
cuir de rouili etoient fes ennemis mortels. 
Elle étoit fœur du Duc de Lorraine ; ôc 
Moniteur , comme je crois l’avoir dit , l’a- 
voit époulée pendant fon exil de France , 
fans le confentement du feu Roi. Quand 
Nanci fut pris , elle fe fauva déguifée en 
page , dans le fond d’une charette , & 
acheta , par de grandes peines l’honneur 
qu’elle avoit eu d’époufer Monfieur. Ce 
Prince , de fon côté , qui étoit alors héri- 
tier préfomptif de la Couronne , ayant 
été forcé de la laitier en Flandre , quand 
il revint en France , lui garda une fidelité 
inviolable } ôc n’ayant témoigné aucune 
fermeté pour ceux qui s’étoient attachés 
à lui , le Roi Louis XIII fon frere l’ayant 
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d’Anne d’Autriche. ( 1647.) $ 

prelïe à fon retour de confentir à la ruptu- 
re de fon mariage , il ne le voulut jamais 
faire j & la fit revenir auili-tôt que la mort 
du feu Roi , & celle du Cardinal de Ri- 
chelieu , lui en donnèrent les moyens. J’ai 
ouï dire qu’en arrivant à Paris , & dans 
cette belle maifon de Luxembourg , com- 
me on lui eut demandé fi elle n’avoit pas 
beaucoup de joie de fe voir dans ce fu- 
perbe Palais , elle répondit froidement y 
qu ’ après la joie de revoir Monjïeur tout 
le rejle lui paroijfoit peu de chofe. Elle 
avoit de l’efprit , & raifonnoit fortement 
fur toutes les matières dont il lui pkifoic 
de parler. Elle paroifioit par fes difeours 
avoir du cœur &c de l’ambition. Elle ai- 
moit Monfieur ardemment , & haïlfoit de 
meme tout ce qui pouvoir lui nuire auprès 
de lui. Elle étoit belle par les traits de fon 
vifage , qui étoient beaux & bien faits ; 
mais elle n’étoit point agréable , & toute 
fa perfonne manquoit d’un je ne faisquoi , 
qui plaît j car de laideur manifefte , elle 
n’avoit que les dents , qui dans le temps 
dont je parle , étoient déjà gâtées. On a 
toujours dit de cette Princelfe , quelle 
étoit - belle fans l’être ; qu’elle avoit de 
l’efprit , & n’en parofloit point avoir, par- 
ce qu’elle n’en faifoit nul ufage , & qu’el- 
le a été nommée à la Cour dans les affai^ 
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6 Mémoires pourjervlr à VTîiJloiri 
res confidérables. Elle croit eralîè & mai- 
gre tout enfemble. Elie avoir le vilage 
plein , 8c la gorge belle , à ce que difoient 
les femmes j mais elle avoit les bras & les 
mains fort maigres. On pouvoir dire en- 
core , qu’elle netoit pas de belle taille y 
quoiqu'elle ne fut pas boilue. Enfin , tous 
les contraires fe raîïembloient en elle d’u- 
ne maniéré étonnante ; 8c il croît impof- 
fible de parler d’elle que dans une ambi- 
guité qui n’a jamais été trouvée qu’en elle, 
li écoit vrai encore , que Moniieur l’ai- 
moit , 8c ne Faimoit pas. Il vivoir avec 
elle , & la traitoit avec bonté : il ne la vou- 
loit point fâcher de propos délibéré } 8c 
quand il la croyoit mal fatisfaite , ou cha- 
grine , il faifoit tout ce qu’il pouvoit pour 
guérir fes petites penfées. Il ne fe féparoit 
point d^elle : 8c le temps qu’il étoit chez, 
lui , il le palloit prefque toujours dans fa 
chambre & avec elle , témoignant quel- 
quefois eftimer fa vertu & fon elprit j mais 
d’ailleurs il avoit un favori qu’elle n’ai- t 
moit nullement , qu’il avoit élevé à une 
grandeur excefilve , en qui il avoit de la 
confiance ; 8c jamais elle n’a pu lui nuire 
par elle-même. Il fe railloit fouvent de 
toutes fes délicatellès , 8c de fes fantaihes , 
avec les Dames qui la fervoient \ 8c mê- 
me avec la Reine , à qui il difoit fouvent 
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qu’elle étoit vifionnaire , qu’eile avoit une 
dévotion ridicule , qu’elle ne parloit qu’à 
fou Confefleur , & qu’elle alloir lui de- 
mander avis fur les moindres bagatelles. 
Il ne s’épargnoit point non plus fur fes fa- 
vorites , qui ctoient les plus foires créatu- 
res de Paris. Il difoit , parlant d’elles , que 
manquant de difcernement , les perfonnes 
de mérite avoienr honte d’en être bien trai- 
tées y ik que fon cercle étoit décrié , parce 
que celles qui , par la raifon de fa qualité , 
la voyoient nécelfàirement, n’y trouvoient 
que des perfonnes indignes de fa faveur , 
de de fon approbation. Ainh , on peut dire 
qu’il l’aimoit , mais qu’il ne l’aimoit pas 
fouvent •, & que l’eftime qu’il avoit pour 
elle fuivoit la même mefure. Cemç , qui 
l’ont connue particuliérement , m’ont dit 
quelle étoit naturellement infeniible a 
l’amitié j & que li elle aimoit Moniteur , 
ce fentiment n’avoit nulle opération en 
elle , que celle de le gronder continuel- 
lement , & de lui caufer beaucoup de 
chagrin ; fi bien que leur union étoit auili 
inexplicable que le refte. Comme cette 
Pri’ncelTè étoit de même , & faîne & ma- 
lade tout enfembie , & qu’elle étoit de 
ces honnêtes femmes , qui aiment à fui- 
vre leur mari , fon Médecin l’obligea beau- 
coup de lui ordonner des eaux , parce que 
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$ Mémoires pour fervir à l'Hifloire 
Monfteur les devoit prendre. Elle cefla 
donc de fe plaindre , afin d’aller à ce voya- 
ge de Bourbon , parce qu’elle vouloir tou- 
jours être avec lui. Non feulement elle le 
fît } mais elle n’alla pas en chaife , félon 
fa première deliberation. Elle ne quitta ja- 
mais le caroife où étoit Moniteur , & tou- 
tes les fatigues de ce voyage lui parurent 
plus faciles à fupporter , qu’à la plus ro- 
bufte de toutes les femmes. 

Madame la Duché fie d’Orléans pouvoit 
avec juftice avoir de la paflîon pour Mon- 
fieur. Il étoit aimable de fa perfonne. Il 
avoir le teint & les traits du vifage beaux : 
fa phyfionomie étoit agréable , fes yeux 
étoient bleus , fes cheveux noirs. Il ref- 
fembloit à un fils de Roi , mais mal nour^ 
ri. A Ton inquiétude naturelle , & à fes 
grimaces , il etoit aifé de voir en fa per- 
fonne , fa naiflànce & fa grandeur. Il etoit 
bon & de facile accès. Il avoit de l’efprit, 
parloit bien , & railloit agréablement. Il 
avoit beaucoup lu : il favoit l’Hiftoire 
parfaitement , avec beaucoup d’autres 
iciences curieufes. Rien ne manquoit à ce 
Prince pour la focieté , finon qu’il étoit 
lin peu glorieux de cette gloire groffiere , 
qui ne l’empêchoit pas de bien traiter ceux 
qui l’approchoient , mais qui lui faifoit 
garder fon rang trop régulièrement. J’ai vu 
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des femmes de qualité fe tenir de bout 
dans le lieu où il étoit , pour lui rendre le 
refpeét qu’elles lui dévoient, fans qu’il eut 
l'honnêteté de leur ordonner de s’alfeoir ; 
& les hommes fe plaindre , que dans les 
faifons les plus rudes , il ne leur comman- 
doit pas de fe couvrir ; ce que le Roi fon 
frere faifoit toujours. On l’accufoit d’être 
timide & parefleux. J’ai ouï dire qu’il al- 
loit quelquefois dans les endroits les plus 
périlleux , aufii avant que les fimples Sol- 
dats. Mais dans fa vie il y a un endroit qui 
le déshonore ; ce /ut lorfqu’ayant dans fa 
jeunelfe formé un parti en France pour les 
intérêts de la Reine fa mere , le Duc de 
Montmorenci combattant pour lui , fut 
fait prifonnier à fes yeux \ & pouvant le 
fauver , il ne le fit pas , & fut caufe que 
ce Seigneur , à ce que j’ai ouï dire , le plus 
aimable de tous les hommes , eut la tête 
tranchée : fon favori , l’Abbé de la Riviè- 
re , qui avoit intérêt à fa confervation , le 
retenoit alors tant qu’il pouvoit d’aller 
dans le péril ; & le Maréchal de Gaflion , 
un jour que ce Prince avoit bien fait de fa 
perfonne , &c l’avoit bravement hafardée 
aux coups de moufquet , après lui en avoir 
donné des louanges , il dit de lui qu’il 
avoit été plus vite cette fois-là , parce que 
fa remore n’y étoit pas. C’eft pour cette 
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i o Mémoires pour fervir à l'ÎIijloire 
raifon , que la Cour avoit déliré que cette l 
année le Duc d’Orléans n’allât point com- 
mander l’armée ; 8c les Médecins qui l’en- 
voyerenr boire des eaux ne firent pas peu 
de plaifir aux Mimftres; car, outre que fa 
dépenfe augmentent infiniment le revenu 
royal , les plus beaux projets demeuroient 
inutiles par la néceflite de fa confervation» 

La maxime des conquérans eft de hafar- 
der j il étoit impolîible de propofer des 
cîelTeins de cette nature à un Général de 
telle conféquence , qui , après le Roi 8c la 
Reine 8c le véritable Moniteur , tenoit la 
première place dans le Royaume, 8c de 
qui la vie étoit précieufe à toute la Fran- 
ce , qui aime naturellement les enfans de t. 
fes Rois. 

- Le Comte d’Harcourt , ce Général 
malheureux , qui revenoit de Catalogne ,. 
arriva la Semaine-Sainte, ( ; le 20 Avril 
1 6 47 ). La Reine , par l’avis du Cardi- 
nal , le reçut froidement. C’étoit la cou- 
tume du Miniftre de faire toujours le mal 
par elle , 8c fe réferver à faire les grâces , 
les bienfaits , 8c le pardon ; car elle éto’t 
perfuadéeque plus fon Miniftre auroitd'a- f 
nais , plus de repos de fa Régence feroit af- 
fermi. Dans ce deiîein, elle dit -au Comte 
d’Harcourt , qu’elle avoit trouvé mauvais 
qu’il eût entrepris ce liege contre les or- 
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dres du Roi. Il lui répondit en habile 
homme , quoiqu’il 11e fut pas foupçonné 
de l’être , qu’il la fupplioit très-humble- 
ment de croire qu'il ctoic incapable de 
manquer de refpeét ni de fidélité pour 
tout ce qui regardoit fon fervice & l’o- 
béJIance qu’il devoit à fes volontés j mais, 
que pour ne la pas importuner des raifons 
qu’il avoir eues d’en ufer ainfi , elle eût 
la bonté de fouffrir qu’il en informât îvl. 
le Cardinal , & qu’il efpéroir enfuite qu’il 
auroit allez d’équité pour le juftilïer auprès 
d’elle. Son deflein lui réulîit : car , comme, 
le Miniftre ne vouloit, que le mortifier, 
après qu’ils eurent eu enfemble un grand 
éclairci llement , il rentra dans fes bonnes 
grâces ; & félon que ce Prince l’avoit 
prédit lui-même, il reçut un bon traite- 
ment de la Reine , quand il fe préfenta 
devant elle la fécondé fois. 

Les Fêtes fe pafîerent à l’ordinaire. La 
Reine après avoir fait le Jeudi Saint la Cè- 
ne chez elle , alla s’enfermer au Val-de- 
Grace , pour y palier les jours de toute la 
Semaine-Sainte dans la retraite & la priè- 
re. Nous y fumes , ma fœur & moi , le 
Vendredi-Saint de grand matin , afin de 
profiter de fon exemple. Elle étoit levée 
6c habillée à cinq heures , 8c déjà elle étoit 
occupée à méditer fur les merveilles que 
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1 1 Mémoires pour fervir à l’Hiftoire 
Dieu , en un pareil jour , a voulu opérer 
en notre faveur. Elle entendit prêcher la 
Paillon à fept heures , par un Jefuite, qui 
ne fe fit pas admirer j & après que le Ser- 
vice fut fait , elle alla adorer la Croix avec 
fes Saintes Filles , qui vivent dans une pé- 
nitence continuelle, & qui par toutes leurs 
actions témoignent allez que la croix eft 
toujours dans leur cœur & devant leurs 
yeux. Elle fit toutes ces chofes avec une 
dévotion capable d’édifier les plus endur- 
cis à la Loi de Dieu. Après être revenue 
dans fa chambre , elle nous parla à ma 
fœar & moi de l’inftabilité des chofes du 
monde , de l’importance de notre falut , 
du danger où nous étions continuellement 
de manquer à ce que nous devons faire 
pour raccomplilTement de cette grande af- 
faire , que nous conclûmes en ce moment 
devoir toujours être la première & la prin- 
cipale de toutes. Après fon dîner , le Roi 
la vint voir , qui amena le Cardinal avec 
lui , & environ une douzaine de la Cour 
des plus néceflaires à fa perfonne. La Rei- 
ne prit un grand plaifir de leur montrer 
toute la maifon , & les deffeins qu’elle 
avoit projettés pour en faire un beau Cou- 
vent , qui pût conferver à la poftérité des 
marques éternelles de l’honneur qu’il 
a,voit d’être le lieu où elle allait jouir de , 


Digitized by Google) 



d'Anne d'Autriche. ( 1647. ) ï 5 
la folitude. Le Roi & le Cardinal Maza- 
rin allifterent aux Ténèbres. Le premier 
fe fie admirer de fon Peuple , qui le voyoit 
par la grille des Religieufes , courant çà 
& là , fouflant les bougies , & faifant les 
actions d’un enfant qui aime à jouer. Le 
Miniftre , qui accompagnoit toutes fes ac- 
tions d'une grande modeftie , fit le per- 
fonnage d’un homme pieux & dévot , quoi- 
que peut-être il ne le fût guere. 11 avoit 
foin de paroître régulier dans toutes fes 
actions extérieures j & il étoit impoflible 
de lui pouvoir reprocher un vice ni aucun 
déréglement , qui pût être appelle de ce 
nom. Quand le Roi fut parti , & que la 
Reine fe vit feule dans fon délerr , elle al- 
la vifitec à l’Infirmerie une Religieufe qui 
fe mouroit d’un cancer qu’elle avoit au 
fein , qui lui avoit pourri le côté. Il fortoit 
de fa plaie une puanteur , non-feulement 
capable d’incommoder cette Princelfe , 
qui naturellement aimoit les. bonnes fen- 
teurs , mais les hommes les plus accoutu- 
més à l’infeétion Sc aux miferes des Hôpi- 
taux. Elle demeura long-temps , & vou- 
lut la voir panfer ; ce qui étoit un objet 

Î ûtoyable. Son mal avoit tellement gâté 
a partie où il étoit attaché , qu’on lui 
voyoit jufque dans le corps. Après cette 
a&ion de charité , nous la lajlfâmes jouir 
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14 Mémoires pour fervir à VH'iJloire 
du repos qu’on goûte aux pieds des Au- 
tels , ik le lendemain elle revint au Palais 
Royal , pour aiïifter le jour de Pâques à 
fa Paroiiîe , & fatisfaire à toutes fes dévo- 
tions. 

Les Fêtes paflees , on ne parla plus que 
de guerre & de voyage. La Cour lit def- 
fein d’aller fur la frontière , &: même de 
palier plus avant que Compiegne & 
Amiens; mais, parmi ce bruit, qui ne pa- 
roilloit annoncer que des combats , la paix 
qui régnoit dans la Cour , & qui la ren- 
doit capable de plailir , convia la Reine de 
faire jouer trois ou quatre fois cette belle 
Comédie à machines , dont j’ai parlé , où 
la Reine alîifta toujours , fans jamais s’en 
laifer. La derniere fut pour régaler Mada- 
me de Longueville , qui depuis peu éroit 
revenue du MunlFer. 

Cette Princelfe , qui abfente régnoit 
dans fi famille , & dont tout le monde 
fouhaitoit l’approbation , comme un bien 
fouverain , revenant à Paris ( Mai 1647 ), 
ne manqua pas d’y paraître avec plus d’é- 
clat qu’elle 11’en avoir eu quand elle étoit 
partie. L’amitié que M. le Prince fon fre- 
re avoir pour elle , autorifanr fes aétions , 
& fes maniérés , la grandeur de fa beauté, 
5e celle de fon efprit , groflirent tellement 
la cabale de fa famille , quelle ne fut pas 
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long-temps à la Cour fans l’occuper pres- 
que toute entière. Elle devint l’objet de 
rous les defirs : fa ruelie devint le centre 
de toutes les intrigues ; &■ ceux quelle ni- 
tiroit devinrent auill-tbt les mignons de la 
fortune. Ses courtifms furent révérés du 
Miniftre ; & dans peu de temps nous allons 
la voir la caufe de toutes nos révolutions , 
& de toutes les brouilleries qui ont penfé 
perdre la France. Le Prince de Marfillâc 
avoit pris liaifon avec M. le Prince , de- 
puis que la Reine , ayant changé pour plu- 
lïeurs , étoit aulîi changée pour lui , 8c 
qu’après- lui avoir beaucoup promis , elle 
crut ne lui devoir point donner ce que cl’a- 
bord il lui demanda. En s’attachant à M. 
le Prince par politique , il s’étoit donné à 
Madame de Longueville d’une maniéré 
un peu plus tendre , joignant les fenti- 
mens du cœur à la confîdération de fa 
grandeur 8c de fa fortune. Ce don parut 
tout entier aux yeux du public ; 8c il fem- 
bla à toute la Cour , que cette Princellè 
le reçut avec beaucoup d’agrément. Dans 
tout ce qu’elle a fait depuis , on a connu 
clairement , que l’ambition n’étoit pas la 
feule qui occupoit fon ame , 8c que les in- 
térêts du Prmce de Marlîllac y tenoient 
une grande place. Elle devint ambitieufe 
pour lui : elle celïà d’aimer le repos pour 
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l6 Mémoires pour fervir à VHijloirt 
lui ; & , pour être fenlîble à cette affeéHon , 
elle devint trop infenfible à fa propre gloi- 
re. Ses lumières , fon efprit , & l’opinion 
qu’on avoit de fon difcernement , la fai- 
foient admirer de tous les honnêtes gens ; 
& ils étoient perfuadés , que fon eftime 
feule étoit capable de leur donner de la 
réputation. Si elle dominoit les âmes par 
cette voie , celle de fa beauté n’étoit pas 
moins puilîante ; car , quoiqu’elle eût eu 
la petite verole depuis la Régence , & 
quelle eût perdu quelque peu de la perfec- 
tion de fon teint , l’éclat de fes charmes 
attiroit toujours l’inclination de ceux qui 
la voyoient ; & fur-tout , elle pofledoit au 
fouverain degré ce que la langue Efpagno- 
le exprime par ces mots de Donayre , brio , 
y b'nyirrié ( bon air, air galand ) ; elle avoit 
la taille admirable , &c l'air de fa perfonne 
avoit un agrément dont le pouvoir s’éten- 
doit même fur notre fexe. Il étoit impofil- 
ble de la voir , fans l'aimer , & fans déli- 
rer de lui plaire. Sa beauté , néanmoins 
conliftoit plus dans les couleurs de fon 
vifage , que dans la perfection de fes traits. 
Ses yeux n’étoient pas grands , mais 
beaux , doux , & brillans , & le bleu en 
étoit admirable : il étoit pareil à celui des 
Turquoifes. Les Poètes ne pouvoient ja- 
mais comparer aux lys & aux rofes , le 

blanc 
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blanc & l’incarnat qu’on voyoit fur fon 
vifage; 6c fes cheveux blonds 6c argen- 
tés , & qui accompagnoient tant de chofes 
merveilleufes , faifoient qu’elle refïèm- 
bloit beaucoup plus à un Ange , tel que 
x la foiblefle de notre nature nous les fait 
imaginer , que non pas à une femme. 

Poca gruna ,y mucha nievc , 

Van compitiendo en fucara 
Y entre Lirios y iafmines y 
A (fotnanfe algitnas ro fus *• 

Enfin , on peut dire , qu’alors toute la 
grandeur , toute la gloire , toute la galan- 
terie , étoient renfermées dans cette fa- 
mille de Bourbon , dont M. le Prince 
étoit le Chef j 6c que le bonheur n’étoiï 
plus eftimé un bien , s’il ne venoit de 
leurs mains. Le Prince de Conti , cadet 
'du frere 8c de la fœur , étoit forti du Col- 
lège depuis peu ; & ce fut alors qu’il com- 
mença de paroître dans le monde. Il étoit 
beau de vifage " y mais comme fa taille étoit 
gâtés , on l’avoit deftiné à l’Eglife. Il pof- 
fédoit beaucoup de bénéfices , 6c plu fleurs 
perfonnes s’attachèrent à lui , dans l’efpé- 
rance de faire leur fortune par cette voie.. 
Ce jeune Prince , trouvant Madame de ' 

* Voiture. 

.Tome II B 
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Longueville dans une grande réputation 
vonloit fiuvre les fentimens ôc fes confeils, 
Sc fe lai lia tenter d’acquérir de l’eftime par 
elle. Il fouhaira de lui plaire , plutôt en 
qualité d'honnête homme , que comme 
fou frere : il avoit de l’efprit , 6c il y réulïit 
facilement. 

La Reine , qui naturellement n’étoit ni 
jaloufe , ni ambitieufe , avoit néanmoins 
de la froideur pour Madame de Longue- 
ville. Elle ne goutoit pas cette maniéré 
de faire profelîion publique de bel-efprit : 
elle n’aiinoit nullement les façons. Elle 
avoit de la raifon & du bon fens : tout 
ce qui étoit en elle étoit naturel & fans 
art; & ces deux perfonnes , félon la me- 
fure de leur âge, étant toutes deux infini- 
ment aimables , avoient un caractère lï dif- 
férent , qu’il étoit impoflible que l’infé- 
rieure qui vivoit en Reine , <Sc qui ne ren- 
doit pas de grands devoirs à fa Souverai- 
ne , put lui plaire. L’occupation que don- 
nent les applaudillemens du grand mon- 
de , qui d’ordinaire regarde avec trop 
d’admiration les belles qualités des per- 
fonnes de cette naillance, avoit ôté le loi- 
fi r à Madame de Longueville de lire & de 
donner à fon efprit une connoifànce alfèz 
étendue pour la pouvoir dire favante. 
Elle étoit naturellement trop préoccu- 
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pce de Tes fentimens , qui palioient alors 
pour des réglés infaillibles, 3c ne l’ctoient 
pas toujours •, & il y avoir trop d’afteda- 
tion en fa maniéré de parler 3c d’agir, donc 
la plus grande beauté confiftoit en la déii- 
catefie des penfées , & dans un rationne- 
ment fort jufte. Elle paroiiloit contrainte: 
3c la fine raillerie, dont elle <Sc fes courti- 
fans fàifoient profelfion , tomboit icuvenc 
fur ceux qui , en lui voulant rendre leurs 
devoirs, fentoient à leur dommage, que 
l’honnête fincérité qui fe doit obferver 
dans la fociété civile , étoit apparemment 
bannie de la ficnne. Les vertus 3c les 
louables qualités des plus excellentes créa- 
tures font mêlées des chofes qui leur font 
oppofées : tous les. hommes participent à 
cetre boue dont ils rirent leur origine, 3c 
Dieu feul eft parfait. 

Comme la France n’a jamais été plus 
triomphante quelle L’étoir alors , outre 
les marques de notre abondance qui pa-- 
roiffoit fur les Théâtres par les divertif- 
femens de la Cour , par les rtchellès des 
particuliers, & fur nos frontières par les. 
belles armées du Roi , les étrangers à l'en- 
vi des uns 3c des autres y abondoient de? 
routes parts. Il arriva dans ce temps-là un s 
Ambafïadeur extraordinaire de Danne-» 
mark , qui venoit remercier la Reine de- 
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ce qu’elle s’étoit employée à faire la Paix 
entre les deux Couronnes de Suede & de 
Dannemark. Cetoit une perfonne de qua- 
lité , qui. avoir bonne mine , 6c qui fut 
reconnu , par ceux qui le pratiquoient 

E our avoir de la raifon & de l’efprit , grand 
omtne d’État , grave dans toutes fes ma- 
niérés , & fententieux en toutes fes paro- 
les. Il amena fa femme , qui étoit fille de 
fon Roi , 6c fille d’une façon allez bizarre : 
elle fe difoit légitime de la main gauche , 
6c voici de quelle maniéré. Dans tous les 
Pays Septentrionaux , ils ne -fe méfallient 
prefque jamais : les Rois , aufli bien que 
les autres , ne peuvent fe marier qu’à leurs 
femblables } 6c quand ils aiment des fem- 
mes de moindre naiflance , ils les époufent 
de la main gauche. Les enfans en font lé- 
gitimes ; mais , ils ne peuvent hériter de 
la Couronne , ni du bien de leur pere. 
Cette Dame étoit née de cette forte , 6c 
s’eftimoit beaucoup. Elle portoit pour mar- 
que de fa qualité un petit chapeau de ve- 
lours noir , que les feules filles de leur 
Roi avoient droit de porter. Elle le dit 
ainfi à la Reine , qui d’abord qu’elle la vit 
lui demanda fi c’étoitla mode de fon pays, 
6c fi toutes les Dames en portoient ? Du 
xefte , elle étoit habillée à la Françoife , 
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& avoit bonne mine. Son vifage étoit fort 
beau , & fa beauté étoit accompagnée de 
gravité : ce qui me confirma dans la créan- 
ce que j’ai toujours eue , que dans tous les 
pays on trouve des honnêtes gens. Elle 
vint chez la Reine de même qu’auroit fait 
une de nos Princelfes ; & quand elle fut 
au cercle , elle ne témoigna nul embarras 
de fe trouver au milieu de tant de gens 
quelle ne connoiffoit point. Elle parla 
louvent & toujours de bon fens , avec 
une naïveté qui tenoit un peu de la froi- 
deur de fon pays , mais qui n’avoit rien 
de bas ni de petit j & fur fes habirs & fur 
fon chapeau , elle avoir allez de perles 
pour faire voir quelle étoit auflî fort ri- 
che. La fécondé fois quelle revint au Pa- 
lais Royal , la Reine la mena voir fon pe- 
tit appartement , fa chambre , fes bains » 
& fon oratoire , qu’elle regarda fans trop 
les louer , & remarquait néanmoins tout 
ce qui étoit beau. J’étois feule avec la 
Reine » & je dis à l’Ambafladrice , que la 
Reine avoit de belles mains , quelle fe- 
roit fans doute plus aife de voir , que tout 
ce quelle lui montroit. Eile prit la main 
de la Reine , puis l’ayant dégantée , elle 
la baifa , & la loua de bonne grâce. Elle 
lui leva fon mouchoir pour voir fa gorge % 
avec tant de familiarité , qu’il fembloit 
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qu’elle fut fa lœur , 6e qu elle l’eue vue 
toute fa vie. Ces chofes plurent à la Reine ; 
& toute la journée on ne parla que de 
la Danoile , de fa douce gravite , de la 
grâce qu’elle avoit en toutes fes actions , 
6c des marques qu’elle avoit données d’a- 
voir beaucoup ci’efprit 6c de raifon. Cette 
douceur ctoit accompagnée d’une noble 
fierté, qui fit qu’elle baifa la Reine d’An- 
gleterre en la fa 1 uant, 6c ne parut humble 
en aucune de ces occalions où il fallut 
quelle confervât fon rang. On lui donna 
le bal, 6c la Reine lui fit prélent d’une 
montre de diamans , d’un prix confidé- 
rabie. Apres avoir été régalée, elle partit, 
fans doute aufli fatisfaite de la Cour , que . 
la Cour le fut d’elle. 

Peu apres cette Ambafiade ( lé 9 Mai ) , , 
la Reine prit le chemin de Compiegne , 
avec intention d’aller de - là jufques à 
Amiens. Le Cardinal demeura trois ou 
quatre jours après elle dans Paris , pour 
achever quelques affaires qui reftoient à 
conclure, 6c partit pour l’aller trouver lé 
1 3 du même mois. Comme il étoit infa- 
tigable dans le travail, qu’il vouloir faire 
les Charges de tous les Secrétaires d’état , 
qu’il ordonnoit des Finances , 6<: qu’eniàn 
il vouloit connoître de tout , il étoit con- 
tinuellement fi occupé , qu’il étoit impof- 
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fble de le voir. Les Italiens font d’ordi- 

* • * •% 

naire ennemis de la foule &: du bruit : ce 
Miniftre , par cette raifon n’aimoit pas à 
fe montrer j fi bien qu’il faifoit murmurer 
toutes les perfonnes de qualité en ce qu’il, 
les faifoit languir à fa porte , fans qu’ils le 
pufïent voir. Ils ne fe rebutoient point de 
ce mépris qu’il avoir pour eux , qui ne pro- 
duisit apparemment- aucun autre effet en 
leurs âmes, que de les rendre plus hum- 
bles <Sc plus rampans ; mais , comme les 
François fe taillent facilement dominer 
par les favoris , aulli font-ils aifément em- 
portés à.' parler contr’eux. Le Cardinal 
Mazarin , le - fichant, avoit accoutumé, 
de dire 4 parlant d’eux qu’il étoit colin 
tent de les laifîer. parler , pourvu qu’ils le 
lailiafient faire. Le murmure commençoit 
à l’oreille dans l’antichambre de celui qui 
fe moquoit de leurs foins, & fe publioità 
haute voix dès le moment qu’ils en étoient 
fortis. Quelquefois j’étois lafîè d’enten- 
dre crier contre lui ; car outre qu’il y 
avoit fouvent de l’injuftice, ce qui de foi 
eft inutile eft. toujours , ce me femble , 
défagréable. 

. Le Cardinal Mazarin avoit autant de 
lumières qu’un homme qui avoit été arti- 
fan de fa propre grandeur en pouvoir avoir. 
Il avoit une grande capacité , & fur-tout 
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une induftrie éc une fineilè merveilleufe 
pour conduire &■ amufer les hommes , par 
mille douteufes & trompeufes efpérances. 

• Il ne faifoit du mal , que par nécelllté à 
ceux qui lui dépl'aifoient. Pour l’ordinai- 
re , il fè contentoit de s’en plaindre , Ôc 
fes plaintes produifoient toujours • des 
éclairciflemens , qui lui redonnoient aifé- 
ment l’amitié de ceux qui lui manquoient 
de fidélité , ou qui prétendoient le pou- 
voir plaindre de lui. Il avoir le don de 

{ )laire , & il étoit impofiible de ne fe pas 
aiflér charmer par fes douceurs : mais y 
cette même douceur étoit caufe , quand 
elle n'étoit pas accompagnée des bienfaits 
qu’il faifoit efpérer , que ces hommes , laf- 
fés d’attendre , tomboient enfuite dans le 
dégoût & le chagrin. Jufque - là , les 
plaintes des particuliers n’avoient pas fait 
une grande imprelfion fur les efprits : elles 
étoient plutôt fondées fur l’averfion "de 
fa faveur , que fur la haine de fa perfonnej 
le refpeét , que le rayon de la puillance 
Royale qui l’environnoit glorieufement 
devoit graver dans les cœurs des Sujets du 
Roi y arrêtoit ce que la malice humaine 
cherchoit à blâmer en lui : & la tranquil- 
lité de la Cour , jointe aux heureux fuccès 
de la guerre , lui avoit donné jufques alors 
plus ae réputation , que le moindre des 

courtifans. 
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courtifans ne lui pouvoit donner de hon- 
te; mais peu à peu on alloic découvrant 
en lui plusieurs défauts , dont les uns fe 

{ louvoient attribuer à tous les favoris , & 
es autres étoient plus elîentiels. On difoit 
qu’il ignorait nos coutumes , & qu’il ne 
s’appliquoit pas allez foigneufement à les 
faire obfer ver : qu’il ne fe foucioit pas, 
comme il l’aurait dû faire , de gouverner 
l’Etat par les Loix anciennement établies; 
& qu’il ne protégeoit pas la Juftice , félon 
qu’il y étoit obligé par fa qualité de pre- 
mier Miniftre , & manquoit aux foins 
qu’il devoit au bien public. Ces péchés 
d’omiffion , quoique grands , ne pou- 
voient avec juftice le déshonorer 3 parce 
qu’il pouvoit alors avoir de bonnes inten- 
tions , qui peut - être étant connues Sau- 
raient dû juftifier dans le public. On peut 
dire néanmoins que » du tempérament 
dont il étoit , on ne l’accufoit pas trop a 
tort ; car fon cara&ere étoit de négliger 
trop à faire du bien. Il fembloit n’eftimer 
aucune vertu , ni haïr aucun vice. 11 pa- 
roiftoit n’en avoir pas un , il paffoit pour 
un homme habitué à l’ufage des vertus 
chrétiennes , & ne témoignoft point en dé- 
lirer la pratique. 11 ne faifoit nulle profef* 
lion de piété , & ne donnoit par aucune 
de fes actions des marques du contraire : 
Tome IL G 
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fi ce n’eft qu’il lui échappoit quelquefois 
des railleries qui étoient oppofées au ref- 
peét qu’un Chrétien doit avoir pour tout 
ce qui touche la Religion. Malgré fon 
avarice , il n’avoit pas encore paru avare , 
& dans fon adminiftration les Finances 
ont été plus difïipées par les Partifans , 
qu’en aucun autre fiecle. Il a de même , 
comme je l’ai témoigné en parlant de la 
Reine, accordé des dignités de l’Eglife à 
beaucoup de perfounes qui les ont voulu 
prétendre par des motifs profanes , & n’a 
pas toujours nommé aux Evêchés des 
hommes qui puflènt honorer fon choix 
par leur vertu & leur piété. La Religion a 
été trop abandonnée par lui , & il a tou- 
jours eu trop d’indifférence pour ce facré 
dépôt que Dieu lui avoit commis. Il étoit 
naturellement défiant j & un de fes plus 
grands foins étoit d’étudier les hommes 

J jour les connoître , pour fe garantir de 
eurs attaques , & des intrigues qui fe for- 
moient contre lui. Il faifoit profeffion de 
ne rien craindre , & de méjprifer même les 
avis qu’on lui donnoit à l’egard de fa per- 
fonne ; quoiqu’en effet fa plus grande ap- 
plication eût pour objet principal fa con- 
fervation particulière. Ce peu de jours 
que ce Miniftre demeura dans Paris ne 
'fervit qua fomenter davantage l’envie 
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s qui commençoit à paroîrre , parce que 
beaucoup de ceux qui fouhaitoient de le 
it voir n’y purent réuilir. Lorfqu’il monta 
n en carofle pour s’en aller , toute la Cour 
, du Palais Royal étoit pleine de Cordons- 
bleux , de grands Seigneurs , de gens de 
; , cette qualité , qui par leur empreflement 

; , paroi floients’eftimer trop heureux de l’a voir 

la pu regarder de loin. Tous les hommes font 
à naturellement efclaves de la fortune } &c 
le je puis dire n’avoir guere vu de perfonnes 
i’a à la Cour , qui ne fût flatteur , les uns 
e> plus , les autres moins. L’intérêt qui nous 
,0 aveugle nous furprend Sc nous trahit dans 
a les occafions qui nous regardent : il nous 

U- fait agir avec plus de fentiment que de 

r* lumière j ôc il arrive même allez fou- 

3 iî vent qu’on a honte de fes foibleflès ; 

us mais , on ne le peut appercevoir , que par 
e s la fage réflexion que chacun fe doit à 

^ foi - même , & après que l’occalion de 

r . mieux faire eft paflee. 
je Auiïi-tôt que le Miniftre eut rejoint la 

gs Reine , il arriva nouvelle de la frontière , _ 

, r . que les ennemis paroilToient , & faifoient 
p. mine de vouloir attaquer quelque place. 
a . Le Maréchal de Villeroi partit aulll-tôt , 

, ri à deflèin de recevoir les troupes qui de- 

nî voient compofer une petite armée qu’on 
ài appelloit l’armée de la Reine. Bientôt 

C ij 
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apres , les ennemis ailiégerent Armentie- 
res , avec des forces conlidérables , que 
commandoit l’Archiduc Léopold , frere 
de l’Empereur , qui gouvernoit les Pays- 
Bas , & donc la réputation étoit grande , 
tant pour la politique que pour la guerre. 

La Reine fut inquiété de cette armée , 
8c fon Miniftre ne voulant pas lui feui fe 
charger des événemens , envoya convier 
le Duc d’Orléans de revenir à la Cour ; 
mais lui , qui favoit qu’on n’avoit pas 
déliré qu’il allât commander cette campa- 
gne l’armée du Roi , montra un peu de 
lenteur, & ne revint pas trouver la Reine 
plutôt qu’il ne l’avoit promis. Etant arrivé 
a Paris le 11 de Mai , & Madame la 
DuchelTe d’Orléans avec lui en très-bonne 
fan té , il en partit le 1 8 pour aller trouver 
la Reine. 

La Cour eft le centre des Princes , 8c 
il faut de plus grands fujets de colere 8c 
de dégoût que ceux dont le Duc d’Or- 
léans le plaignoit , pour les en pouvoir fé- 
parer. Il y trouva pour nouvelle , que M. 
le Prince avoit alîiégé en Catalogne cette 
meme place , qui , l’année précédente 
avoit occupé huit mois le Comte d’Har- 
court , fans nul autre elfet que de l’avoir 
fait palier pour malheureux. Quand ce 
Prince Lorrain fut chalfé des retranche- 
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mens de Lerida , il y avoit 4000 hommes 
dans la place \ 8 c M. le Prince l’avoit at- 
taquée Tachant que ce meme nombre de 
troupes y étoit encore ; dans la confiance 
qu’il avoir peut-être alors , que cette vic- 
toire ne lui pouvoit échapper. Depuis la 
première nouvelle de ce iîege , il arriva 
auiîi-tot après un fécond courrier , qui 
apprit à la Reine que ce Général avoit 
déjà fait ouvrir la tranchée, de qu’il étoit 
loczé dans les mêmes retranchemens du 
Comte d’Harcourt. 

M. le Duc d’Orléans trouva que la 
Reine , à Ton ordinaire , vifitoit les Cou- 
vens , & que Madame de Montbnzon , 
qui étoit de retour à la Cour , reftoit dan- 
gereufement malade. Il lui rendit des foins 
en cette occafion , qui temoignoienr qu’il 
reftoit encore dans Ton ame quelques pe- 
tites impreffions de Tes anciennes flam- 
mes : & dans tous les temps| il a eu toujours 
pour elle de l’amitié & de la confiance. 
Mademoifelle 8 c Madame la Princeflè 
avoient alors un petit différend fur leurs 
rangs, qui donna de l’occupation à la 
Reine pour quelques jours. Madame la 
Princefle avoit fait mettre Ton drap de 
pied à l’égal de celui de Mademoifelle , 
dans une Eglife où toutes les deux dé- 
voient aller, La première en fit Tes plaiu- 
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tes } &c la fécondé répondit fièrement , 
quelle étoit réfolue de garder fon rang y 
& que de céder toujours , cela étoit bon 
du temps de feu M. le Prince, qui le quit- 
toit trop facilement : mais, que pour elle, 
fon delfein étoit de ne pas fuivre cet 
exemple. La Reine & le Duc d’Orléans,. 
À leur ordinaire , calmèrent ce petit orage ’ y 
8c après quelques harangues faites à l’une 
8c à i’autre , elles demeurèrent amies , com- 
me elles avoient accoutumé de l’être. 

Pendant l’abfence de la Reine , je fis 
deflèin d’aller en Normandie. Je partis 
de Paris le premier de Juin. J’allai cou- 
cher chez le Marquis de Maineville , près, 
de Gifors , qui avoir époufé une petite 
niece de feu mon mari. Comme je me vis. 
à une grande journée d’Amiens, je me 
lailïai tenter d’y aller faire un tour , avec 
un relais qu’ils me donnèrent. La Reine- 
& mes amies ne m’attendoient pas : j’y fus. 
reçue avec cette furprife , qui d’ordinaire 
eft fuivie d’un peu de joie. On m’avoit 
foupçonnée de n’être pas fatisfaite de ma 
fortune , & de n’avoir pas été aufli-bien 
traitée de la Reine que je l’aurois pu déli- 
rer félon les maximes de l’ambition. En. 
effet , mes amies , qui déplaifoient quel- 
quefois au Miniftre , étoient caufe que je 
lui étois fulpeéte, & il fe fervoit de km 
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mauvaife conduite , pour me nuire. Com- 
me il ne connoilloit pas mes intentions , 
&c quil jugeoit de moi fur l’opinion qu’il 
avoit de la corruption univerfelle du mon- 
de , il ne pouvoit s’empêcher de me foup- 
çonner de me mêler de beaucoup de cho- 
ies contraires à fes intérêts. 11 me dit un 
jour, qu’il étoit perfuadé de cela, parce 
que je ne lui difois jamais rien des autres , 
que j’écoutois parler les mécontens , que 
) etois dans leur confidence , & que par 
ma maniéré d’agir je faifois voir claire- 
ment le peu d’afteétion que j’avois pour le 
fervice de la Reine , ajoutant , que mes 
amis me faifoient tort , en publiant com- 
me ils faifoient , que j’étois une honnête 
perfonne , sûre , & généreufe \ parce que 
cela vouloir dire qu’on pouvoit murmu- 
rer avec moi fans crainte. Ce reproche 
marquoit allez de défiance naturelle , ôc 
combien nous étions malheureux de vivre 
fous la puififance d’un homme qui aimoit 
la friponnerie , & avec qui la probité avoir 
fi peu de valeur , qu’il en faifoit un crime. 
Car enfin , mon humeur n’étoit pas de 
me faire confidérer en trahilfant ceux qui 
parloient devant moi ; mais , comme j’ai 
été route ma vie fidelîe à la Reine , que je 
ne haïlïois le Miniftre par aucun emporte- 
ment injufte , & que. je lui trouvois 
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belles qualités , je fitijfaifois à mon de- 
voir , & à moi-même , en défendant la 
vérité contre ces efprits chagrins , qui blâ- 
ment autant le bien que le mal , dont 
quelques-uns étoient de mes amis , 8c ma 
deviie étoit d’être f.delle avec tous , fans 
rechercher de rérompenfe que celle de 
ma propre fatisfaélion. Je lui en parlois 
de cette maniéré , & travaillois à lui per- 
fuader., que ceux qui faifoient des rap- 
ports étoient ceux dont il devoit le plus 
le défier ; 8c que les gens ne faifant du mal 
à perfonne ne pouvoient jamais manquer 
à leur devoir. Ces juftiheations ne me ra- 
commodoient pas avec lui } mais elles me 
faifoient éviter de grands maux. C’elt 
néanmoins le plus grand mal qu’on puifïe 
fentir dans ce délicieux & méchant pays , 
que de n’y point acquérir des biens & des 
dignités ; puifque c’eft prefque perdre le 
temps , qui doit être cher à ceux qui ont 
quelques bonnes intentions de le bien em- 
ployer. Je voulus donc remédier à ce pe- 
tit bruit de faveur , par le bon vifage que 
la furprife de la Reine m’attiroit de fa 
bonté ; car à la Cour , il efl: aifé d’éblouir 
les Speéhteurs , & il ne leur faut jamais 
donner le plaifir de favoir que nous ne 
fommes pas Ci heureux qu’ils fe l’imagi- 
jjent , ou fi malheureux qu’ils le fouhai- 
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tent. Ma confiance eut le fuccès que fa- 
yots cîefiré , & à mon égard j’en fus fatif- 
faite. Je trouvai la Reine travaillant à fon 
ouvrage , allez chagrine \ mais , ne vou- 
lant pas que fon inquiétude parut , elle me 
fit l’honneur de me dire quelle croyoit 
qu’à Paris on décrioit fort les affaires du 
Roi à caufe de la prife d’Armentieres , 
qui s’étoit rendue aux ennemis depuis peu ' 

.de jours , après un mois de fiege 3 mais , 
cju’elîe vouloir bien qu’on fut qu’elle ne 
regrettoit pas trop la perte d’une place > 
qui ne lui avoir coûté l’année précédente 
cjue vingt -quatre heures 3 que l’armée 
croit forte , & qu’011 alloit la mettre en 
état de le rendre aux ennemis. En 
effet , le Maréchal de Villeroi revint de 
l’armée pendant le. féjour que je fis à 
Amiens, qui alhira qu’il l’avoit lailfée en 
bon ordre , par l’augmentation de 4000 
hommes qu’il venoit d’y conduire , avec 
force munitions de guerre. On fit la re- 
vue des troupes de la Fertc-Seneterre , 
qui n’étoient compofées que de deux ou 
trois mille hommes , à delfein de les en- 
voyer avec les autres. Le Roi , qui la fit 
faire avoir ce jour-là un habit en broderie 
d’or 8c d’argent , qui le rendit agréable 
aux yeux de fes foldats. 11 monta un petit ' 
cheval blanc , dont le crin étoit noué de 


Digitized by Google 



5 4 Mémoires pour fervir à l'HiJloire 
rubans incarnats. Il a voit des plumes blan- 
ches à Ton chapeau , &r en cet état fa beauté 

6 la grâce qu'il avoiten toutes fes a&ions, 
le rendoient le plus aimable Prince du 
monde. 

Il arriva des nouvelles de Lerida , qui 
difoient que M. le Prince fe promettoit 
de prendre cetre place au 15 du mois , 
& le Maréchal de Grammont écrivoit au 
Cardinal , en fe moquant des Catalans , 
qu’ils avoient fait des efforts admirables 
en ce fiege , & qu’ayant beaucoup promis, 
on les avoir quittés pour quelques volon- 
taires , mais qu’ils n’étoient pas encore 
venus , & qu’on doutoit de leur arrivée. 
Cependant ils mandoient férieufement 
que l’armée Efpagnole s’alTembloit , & 
qu’ils avoient quelque fujet de crainte , 
tant par terre que par mer. Le Prince 
Thomas arriva à la Cour, pendant que j’y 
érois, qui venoit pour les affaires d’Italie, 
dont je ne fus point le détail. Je partis 
d’Amiens le lendemain de la Pentecôte , 
après avoir fuivila Reine dans trois Cou- 
vens , alfez contente de mon voyage. Ci 
un cœur qui eft à la Cour le peut être. Je 
laiTai la Reine & tous les courtifans dans 
un grand ennui , & chacun en particulier 
regrettoit les douceurs de Paris. 

Le Miniftre étoit occupé à grolfir Par- 
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mée , pour le mettre en état de nous dé- 
fendre des ennemis , qui , après avoir pris 
Armentieres & Comines , petit Château 
de peu de conféquence , vinrent prendre 
la Ville deLens, qui de même n’étoit pas 
de difficile prife. De notre côté > on man- 
da au Maréchal de Turenne en Allema- 
gne d’amener fes troupes , les meilleures 
de l’Europe > qui n’y étoient plus néceftài- 
res : les Suédois vouloient la paix , & le 
Duc de Bavière étoit d’accord avec la 
France. Mais , avant qu’elles arrivaient y 
les ennemis étant en effet plus forts que 
nous , les deux armées fe rencontrèrent 
auprès de Bethune , environ le zi ou 
Z z de Juin. Comme elles fe rencontrè- 
rent à la vue l’une de l’autre , nos Géné- 
raux , le Maréchal de Gaffion & de Rant- 
zau j un peu mieux d’accord qu’à l’ordi- 
naire , envoyèrent à la Cour demander 
permiffion au Cardinal de donner une ba- 
taille ; mais le Miniftre , à ce que mes 
amis m’écrivirent en Normandie , n’en fur 
point d’avis , & Moniteur fut de ce. même 
fentiment. On leur ordonna de fe retirer ,, 
&c d’attendre les troupes d’Allemagne. 

Ce troupes ne purent venir , & le Vi- 
comte de Turenne fît fa voir au Miniftre v 
peu de temps après , que fon armée fe mu- 
tinoir , & que les Allemands ne vouloient 
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point palier le Rhin , qu’on ne leur eut 
payé les montres qu’on leur devoit. Outre 
ces facheufes nouvelles , il arriva un cour- 
rier de M. le Prince , qui annonça que 
le lîege de Lerida étoit levé du 17 du 
mois, avec perte de toute fon armée , qui 
s’étoit diilipee en trois jours , à caufe de 
l’exceflive chaleur de la faifon , 6c des 
grandes fatigues que les foldats foufi ri- 
rent : elles furent telles, qu’on ne les put 
retenir, ni par l’efpérajice, ni par la crain- 
te. Le Prince de Gondé connut lui-même 
qu’d étoit difficile de finir bientôt cette 
entreprife ; parce que les Mineurs avoient 
trouvé du roc par tous les endroits où ils 
avoient voulu s’attacher : 6c il jugea plus 
à propos de lever le fiege , que d’atten- 
dre les ennemis qui étoient en état de l’eu 
chafler. Il en fut loué des prudens 6c des 
fages j mais , comme beaucoup de gens 
haïlîoient fa profpérité, 6c qu’il fembloit 
être invincible à tous , aux uns par l’efti- 
me qu’ils avoient pour lui , aux autres par 
la crainte qu’il ne le fût continuellement , 
un chacun trouva dans cette rencontre de 
quoi s’occuper , foit par l’étonnement 
foit par la joie : 6c toute l’Europe regarda 
cette place avec admiration , la voyant 
imprenable à tant de grands hommes. Le 
Maréchal de la Motte-Houduncourt , qui 
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du temps du Cardinal de Richelieu avoir 
confervé au feu Roi la Catalogne , ayant 
aftîégé Lerida , ne l’avoit fu prendre. Le 
Comte d’Harcourt , qui avoit fait des ac- 
tions d’une valeur extraordinaire , ne fai- 
foit que d’en fortir , qui n’avoit pas mieux 
fait que le premier } & , pour comble de 
gloire , elle avoit ré lifté à M. le Prince : 
ce qui fut une douce confolation pour les 
deux autres , n’abattit point le courage 
du dernier : il avoit prelfenti cette mau- 
vaife aventure } car il avoit défendu le 
Comte d’Harcourt dans le Confeil , di- 
fant : qu’un Capitaine pour grand & 
pour vaillant qu’il fût 3 ne devoit point 
être blâmé pour être quelquefois malheu- 
reux. 

La haine , qu’on avoit déjà pour le 
Miniftre , infpiroit dans tous les cœurs le 
defir de quelque changement dans les affai- 
res , afin de confoler ceux qui fouffroient 
d’une fi longue bonace , & d’une faveur û 
établie. Les maux qui arrivèrent en cette 
Campagne , par cette raifon , donnèrent 
plus de joie qu’ils ne cauferent de triftelîè \ 
tk on ne manqua pas de faire des chan- 
fons , &r des madrigaux , à la honte de M. 
le Prince. La France célébra cette perte 
avec les mêmes fentimens de l’Efpagne : 
& je crois que la différence 11e fur que 
dans les apparences. 
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Perche à gli occhi rrulvjggi 

Son te.it ri di gioiu anco y naufragi *. 

Les Plénipotentiaires écrivoient de 
Munfter , que les Efpagnols , voyant que 
leur deftince commençoit à devenir plus 
heureufe , faifoient déjà les entendus , 
& le moquoient de toutes les prepofi- 
rions qu’on leur faifoit. Ils avoient cette 
année leurs troupes en état de nous pren- 
dre les places , que notre armée neroit 
pas encore alfemblée ; & alors des per- 
îbnnes éclairées crurent que le Miniftre fe 
repentit de n’avoir pas profité des bons 
momens qui lui avoient donné la paix en- 
tre fes mains , & qu’il fouhaita que l’Em- 
pereur, par le mauvais état de Tes affaires , 
pût forcer le Roid’Efpagne de s’accommo- 
der à la nécellîté, & de revenir à certai- 
nes propofitions telles à peu près qu’il les 
avoir accordées quelque temps auparavant. 
. Quand la paix n’auroit pas été fi glo- 
rieufe à la France , elle n’auroit pas laifié 
de lui être commode & avantageufe , par 
le mauvais état où elle pouvoit tomber. 
Les longues guerres l’avoient épuifée 
d’hommes , de forces , & d’argent. En ce 

* Les naufrages font aux yeux maiîns des objets 
■agréables. Fulvio-Tejii . 
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temps-là , on a toujours clouté fi le Minif-, 
tre la vouloit tout de bon ; mais , le mo- 
ment heureux étoit alors pâlie , & cette 
heure fi célébré pour la bonne fortune ne 
devoir pas fi - tôt revenir. Dieu met , . 
quand il lui plaît , des bornes à notre am- 
bition : il lait humilier ceux qui fe fient 
en leur prudence , & montrer à nos Rois , 
& à leurs Miniftres aulfi, qu’ils ne font 
pas les maîtres de leur fort. Le Cardinal 
peut-être eut de bons motifs , pour diffé- 
rer la paix, qui avoit paru à toute l’Europe 
dépendre de lui feul j mais , comme on 
peut aifément foupçonner un Miniftre 
d’avoir plus d’égard à fon bien particulier, 
qu’au bien public , 8c que l’opinion com- 
mune a toujours été que la paix eft leur 
ruine , à caufe que toute la force du cabi- 
net fe ramalle plus aifément contr’eux , on 
a jugé du Cardinal Mazarin comme d’un 
homme qui avoit appréhendé ces mêmes 
chofes. 

La Reine , qui en effet defiroit la paix , 
m’a toujours allurée dans tous les temps , 
qu’elle favoi 


ner à la France , & à toute l’Europe. Elle 


niftre avoit 
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qu’il étott allure qu elle ne fouihiroit. pas 
qu’on fk des intrigues contre lui , 8c que 
la meme confiance qu’elle avoit en lui 

f iendant la guerre , eîie l’auroit pendant 
a paix. Mais îlpouvoit tromper la Reine, 
&c cette Princelïe ne perfuadoit pas le pu- 
blic. Néanmoins, il l’avoit fouhaitée en ce 
temps-là , 8c la devoit fouliaiter ; car outre 
qu’il a toujours paru ne vouloir tendre 
qu’au bien de l’Etat , il étoit avare , 8c 
le maître des Finances. Il elf à croire par 
conféquent , que la paix lui auroit donné 
le moyen d’amalfer de grands tréfors y ce 
qui fans doute auroit été pour lui un char- 
me conlidérable. 

Les ennemis allîégerent aulîi ( le 17 
Juin ) Landrecies , place allez proche 
de Paris pour être de grand poids aux af- 
faires du Roi. Leur hardie de lit réfoudre 
le Cardinal , ou de frire lever le fi ege , ou 
de les combattre avec ce qu’il y avoit de 
troupes dans l’armée , qu’on n’eftimoit 
pas à plus de quinze ou feize mille hom- 
mes. Ceux qui reftoient auprès du Roi , 
d^^L. Reine , du Duc d’Orléans , & du 
Cardinal , foit des gens de la Cour , foil 
des domeftiques , en âge de pouvoir com- 
battre , partirent tous pour aller grolnr 
l’armée. La Reine , à ce qu’on me manda , 
les traita comme des gens qui lui faifoient 
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plaifir de partir , & jamais il n’y eut plus 
de joie qu’il en parut fur le vifage de cette 
brave troupe , quoiqu’apparemment le 
combat dut être périlleux. Cette réfolu- 
tionprife, nos Généraux palferent la Sam- 
bre a Caftillon le deux Juillet , pour al- 
ler droit aux lignes des ennemis , qui fu- 
rent témoins de ce palfage , avec une par- 
tie de leur armée , commandée par le Gé- 
néral Bec , lequel fut contraint de' quitter 
le palfage fans le difputer aux nôtres. En- 
fuite de cette adlion , l’armée du Roi mar- 
cha en bataille , & approcha des lignes 
avec 25 pièces de canon , qui d’abord 
tirèrent de telle furie , dans le camp des 
ennemis , qu’ils en furent incommodés , 
8c plufieurs des leurs furent tués : mais 
les lignes fe trouvèrent en fi bon état de 
défenfe , le quartier de l’Archiduc telle- 
ment fortifié , & ceux du Comte de Bu- 
:juoi , du Marquis de Caracene , & des 
turres , fi bien retranchés , qu’il parut fort 
iifficile à nos Généraux de les pouvoir 
forcer. Mais, pour fatisfaire à la bravoure 
le nos gens , ils envoyèrent offrir la ba- 
aille aux ennemis , ce qu’ils refuferent.. 
Du a dit depuis , que fi on les eût atta- 
jués , & que le defiein 8c l’ordre du Mi- 
liftre eût été fuivi , il auroit fans doute, 
éulfi j parce que l’épouvante fe mit dans. 

J 'cun. II. s D- 
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le camp des ennemis à la vue des croupes 
du Roi , qu’ils font accoutumés aux mira- 
cles de la valeur Françoife , & qu’ils en 
craignent toujours les chofes les plus dif- 
ficiles. Les ordres étant changés , l’armée 
fe tint en bataille tome la nuit du i au 5 
6c fe retira dans le même ordre , repouf- 
fane les ennemis dans leurs lignes , quand 
il leur prenoit envie de s’avancer vers, 
eux. 

L’armée du Roi laifla donc Landrecies. 
recommandée au courage du Gouver- 
neur x & fe. fépara en deux. Elle étoit en- 
core augmentée de quelques troupes nou- 
velles , une partie commandée par le Gé- 
néral Rantzau , & l’autre par le Maréchal 
de Galfion. Le premier aifiégea Dixmu- 
de , & la prit ; Sc l’autre en même temps 
aifiégea la Baflce , place confidérable 8c 
capable de. réparer la perte de Landre- 
cies. Il commença fon fiege par une dé- 
faite d’un grand convoi que les ennemis 
voulurent jetter dedans ; ce qui fit voie 
clairement que cette entreprise lui réullî- 
roit , puifque les ennemis manquoient de 
ce qui étoit nécelfaire à leur fubfiftance.^ 
En même temps nous perdîmes celle que 
nous avions voulu défendre ; & le Gou- 
verneur fe rendit fans attendre l’effet de 

J'ai mis ici ce qu’en m’écrivit de l’armée. 
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la mine. (Le 15 ou 1 6 Juillet.) 

Le Maréchal de Gallion , voyant que 
la prife de la Bafifée étoit d’une grande 
conféquence , & qu’il étoit néceflaire de 
s’en rendre maître , avant que les enne- 
mis le puflent venir troubler , fit dire à 
celui qui la commandoit , que s’il ne ren- 
doit la place à Pinftant même , qu’il alloic 
lui donner l’aflaut , & qu’il ne pardonne- 
roit ni aux femmes ni aux enfans. Cet 
homme ne voulant point voir périr fa fa- 
mille , propofa de fe rendre dans quatre 
heures , fi dans ce temps il 11’étoit fecouru.. 
Le Maréchal de Gaflion , prenant coura- 
ge fur cette propofition , dit tout haut , 
en mettant fa montre fur le folle , que fi 
dans trois quarts d’heure qu’elle fonneroic 
il ne fe rendoit , il leur déclaroit qu’il n’y 
auroit plus de quartier pour lui , ni pour 
fes habitans. Le commandant menace par 
la peur & par celle des Bourgeois qui ne 
vouloient point mourir , lui porta les 
clefs de la Ville , & s’eftima heureux de 
pouvoir éviter fes menaces. 

Le Maréchal de Gaflion étoit vaillant ,, 
Heureux r & hardi : il étoit craint des en- 
nemis , parce qu’il étoit homme à tout ha- 
farder , & par conféquent à réuflîr en ce 
qu’il entreprenoit. Toute la Cour le loua 
infiniment de fa fermeté : La Reine lui ent 

D/ij 
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fut grc ; 8c le Mimftre , qui voyuit avec 
douleur la profpérité des ennemis de l’E- 
tat , fut content de cette aventure , quoi- 
que d’ailleurs il n’aimât pas l’aventurier. Il 
étoit néanmois fi politique , qu’en rece- 
vant cette nouvelle , qui fut le remede. 
de fes juftes appréhendons , il s’arrêta 
tout court , 8c demeura li froid & fi fu- 
rieux, (à ce que me contèrent depuis ceux 
qui étoient préfens ) que fes plus particu- 
liers amis crurent qu’il avoit reçu quelque 
mauvaife nouvelle , 8c s’en allèrent tous 
chacun de leur côté , n’ofant lui deman- 
der la caufe de fon chagrin. Ils en furent 
fi fortement perfuadés , que la nouvelle 
ayant été divulguée, ils s’imaginèrent en- 
core , après avoir raifonné fur la mine du 
Miniftre , qu’il y avoit quelque mal caché 
fous l’apparence de ce bien. La Ducheffe 
de Montbazon , le voyant ce jour-là chez 
la Reine , s’en alla à lui , avec cet air li- 
bre 8c hardi qui lui étoit naturel > pour fe 
réjouir avec lui de la prife de cette place - y 
mais lui , en palfant fans s’arrêter, lui dit 
que la chofe ne méritoit pas d’en faire tant 
de bruit. Elle , fins s’étonner , à ce qu’el- 
le me conta elle-même à mon retour de 
Normandie , fe mit à rire; 8c lui dit en fe 
moquant de fa froideur : Ho j ko , je vois 
bien qu’il vous faut des Provinces entic - 
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rcr pour vous contenter. Dans toutes les 
occafions de cette nature,- on a toujours 
remarqué que ce Miniftre affeétoit d’être 
gai , quand les affaires alloient mal , pour 
montrer qu’il ne s etonnoit point dans le 
péril ytk. trifte, quand elles alloient bien , 
pour faire voir qu’il' ne s’emportoit pas 
dans la joie & dans la profpérité. Sur ce 
fujet il avoit double raifon de paroître gla- 
cé j car , il ne vouloit pas montrer fentir 
le fervice que le Maréchal de Galfion ve- 
noit de rendre à l’Etat , afin d’éviter l’o- 


bligation de la récompenfe que ce Géné- 
ral méritoit. 


Le murmure étoit grand à Paris , fur 
toutes nos pertes. L’honneur de la prife de 
la Baflee croit donné à Gafllon , & on 


donnoit le blâme des victoires que les en- 
nemis a voient remportées fur nous au 
Cardinal Mazarin. On les céîébroit com- 


me les marques de fa mauvaife conduite y 
&c fes ennemis les donnoient au public 
comme des preuves évidentes de la doc- 
trine qu’ils prêchoienr. Ce murmure frit 
caufe de quelques proferiptions. Le Com- 
te de Fiefque fut le plus confidérable des 
exilés. 11 avoit été bien traité du Cardi- 


nal ; mais , à la difgrace du Duc de Beau- 
fort , dont il fe difoit ami , il déclama hau- 
tement contre lui , difant pour fa juftifica.- 
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tion au Miniftre , qu’encre deux amis 
égaux, il falloir toujours fuivre le malheu- 
reux , & quitter le dominant. Il avoitdonc 
partagé la difgrace de l’un par l’exil , 8c 
montré de haïr la puiffance de l’autre par 
fes difcours } mais , le Cardinal , prefïe par 
les amis du Comte de Fiefque , & voulant 
oublier les offenfes qu’il croyoit avoir re- 
çues , l’avoit fait revenir de ce premier 
exil , avec toutes les marques d’une vraie 
réconciliation. Il fuivit , en pardonnant 
fon inclination naturelle , qui le portoit 
facilement à la douceur & à la paix. Ce- 
lui de cet ennemi réconcilié étoit contrai- 
re au lien , 8c ne pouvoir fouffrir de favo- 
ri : il n’étoit jamais content y &c il défap- 
prouvoit toujours les allions de ceux qui- 
gouvernoient. Son tempérament, par cet- 
te raifon*, l’empêcha de profiter de cetce: 
paix , 8c fa conduite força, le Miniftre de 
i’éloigner tout de nouveau. L’Abbé de 
Belebat le fut aufïî , Sarazin pour avoir 
faic des vers fabriques, & quelques autres 
de peu de renom , qui dans des cabarets 
ét dans les lieux publics avoient. dit quel- 
ques fottifes. On fit une Ordonnance qui 
défendoit de parler des affaires d’Etat ; 8c 
la Reine témoigna beaucoup d’averfion 
pour ceux qui parloient plus qu’ils ne dé- 
voient. Elle. dit. à. la Maréchale. d’Eftrées & 
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voyant dans les rues d’Amiens arriver 
Madame de Choify , qui venoit parler 
pour Belebat fon frere : Cette pauvre fem- 
me me fait pitié } & fon voyage fera inu- 
tile y car je fuis réfolue de punir févére- 
ment tous ceux qui parleront contre le 
Gouvernement. En effet , la Maréchale 
d’Eftrées , en me contant ce que j’écris , 
me dit que la Reine avoit tenu bon con- 
tre les prières de Madame de Choify , & 
avoit blâmé publiquement le Cardinal 
Mazarin d’être trop bon & trop fouf- 
franL. 

Quelques Evêques fe fentirent de cette 
mauvaife influence , entre lefquels étoient 
celui de Rennes , frere du Maréchal de la 
Motte , prifonnier dans Pierre-Encife dès 
l’année 1644. Ce Général d’armée fut ar- 
rêté à Lyon , par l’ordre de la Reine , à 
fon retour de Catalogne , accufé de pécu- 
lat , & menacé de perdre la tête. L’Evê- 
que de Rennes , dans la douleur qu’il ref- 
fëntoit du mauvais état où étoit fon fre- 
re , ne pouvoir fe taire , & avoit attiré la 
colere du Miniftre fur lui ; & ce mécon- 
tentement caufa fon exil avec quelque ri- 
gueur extraordinaire. On lui défendit de 
folliciter le Parlement de Grenoble , où 
le Procès du Maréchal de la Motte devoir 
être jugé. L’Evêque de Grafle, Godeau* 
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qui a donne à notre fîecle par fes beaux 
ouvrages des marques de fa piété & de la: 
beauté de fon efprit, pour quelque dégouc 
que le Miniftre eut de lui, reçut comman- 
dement d’aller réfider à fon Evêché ; ce 
qui ne devoit pas déplaire à un homme 
de bien comme lui , ni être tenu pour un 
commandement injufte , étant, fait par 
une Reine Chrétienne , aulli pieufe que la 
nôtre , qui voyoit toujours avec peine 
tant d’Evôques à Paris ne fonger qu’à fe 
divertir , à faire bonne chere aux gens de 
la Cour , car, ceux-là ne font pas les. pau- 
vres qu’ils font obligés de nourrir. J’ex- 
cepte de ce nombre ceux dont je parle : li 
eft à croire qu'ils y étoient pour de bon- 
nes raifons, & qu’en cette occalion la po- 
litique de celui qui gouvernoit avoit plus 
de part à leur ban nifTe ment , que la piété: 
de la Reine. Montrefor , par une contrai- 
re deftinée , fortit de prifon. 11 avoit été 
attaché au Duc d’Orléans , ôc avoit au- 
trefois prétendu à fa faveur } mais l’Ab- 
bé de' la Riviere, fon rival, l’avoit éloigné 
des bonnes grâces de fon Maître. Ce 
Gentilhomme avoit été contraire au Car- 
dinal de Richelieu : il s’étoit fait connoî- 
rre en tout temps pour être de ces Can- 
tons François , qui liai (lent ce qu’ils ap- 
pellent la tyrannie des favoris } mais , ou- 

rte. 
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tre ces raifons > il étoit ami de Madame 
de Chevreufe , &c de Mademoifeile de 
Guife , qui jufqu’alors n’avoienc pas eu de 
part à la faveur. Le jeune Prince d’Oran- - 
ge , gendre du Roi d’Angleterre , en con- 
hdération de Saint-Ibal , ami de Montre- 
for , pria le Cardinal Mazarin de le met- 
tre en liberté j de cette prière eut beau- 
coup de force > parce que le Prince d’O- 
tange étoit en grande conlidération. Ma- 
demoifelle de Guife parut aulli demander 
l’amitié du Miniftre , de s étant racorr.mo- 
dée à la Cour , elle contribua à l’adoucif- 
fement du banilîement de Ion ami. Ainfi, 
par la viciilitude des clîofes de ce monde , 
les uns foufrrent , de les autres le réjouif- 
fent. 

La Reine ayant remis l’ordre dans nos 
frontières , de lailîe l’armée du Roi en état 
de fe bien défendre , partit d’Amiens , de 
alla palier quelques jours à Abbeville. De- 
là , elle vint à Dieppe , clans le delTeiu 
d’aller à Rouen ; mais , notre Province 
fut lî infenlible à l’honneur que le Roi lui 
faifoit , & particuliérement la Ville de 
Rouen , qu’elle évita avec tout le foin 
poiTible de la recevoir. La Reine , de fon 
côté , ht fenablant d’appréhender le tracas 
8 c l’importunité de cette vilîte , de des 
harangues qu’il auroit fallu entendre. Elle 
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fe réfolut de s’en retourner par Gournay-, 
Gifors , & Pontoife. Kl le ne tarda que 
trois jours à Dieppe , dont le féjour lui 
fut agréable. Elle le plut à la vue de la 
mer , qu’elle voyoit des fenêtres de fa 
chambre , & d’où elle vit des brûlots fe 
confumer fur la mer , pour la divertir. Le 
Roi alla voir un vailfeau que la Reine de 
Suede lui avoir envoyé , grand & beau , 
& on fit devant lui une efpece de combat 
.naval ; mais , pour combler de joie les ha- 
bitans , on leur fit cet honneur de leur 
laifier la garde de la perfonne du Roi , 
quoiqu’il y eut nccellité d’en ufer ainfi , 
parce qu’il y a voit peu de Gardes au- 
près de lui. Ce peuple qui avoit été fi- 
dèle à Henri IV , grand -pere du Roi , 
méritoit qu’on leur donnât des marques 
de la confiance qu’on avoit en eux , & 
comme ils ne manquèrent pas de le pren- 
dre fur ce pied-là , ils alloient criant dans 
les rues , qu’on faifoit bien de leur con- 
fier le -Roi , & qu’il n’y avoit point parmi 
-■eux de Ravaillacs. Les femmes couroient 
après leurs Majeftés , & les villageois de 
cette contrée , en les fuivant , leur don- 
nojent des bénédiétions infinies , qui , 
malgré leur vilain langage Normand , ne 
laifioient point de leur plaire. J’ai ouï dire 
à la Reine même ? que l’afïeéfcion qu’elle 
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avoir reconnue en ce peuple lui avoir été 
allez agréable , pour lui ôter la peine 
qu’elle reflèntoit d’ordinaire par de telles 
importunités. 

Quoique la Pleine eût déliré de pou- 
voir éviter d’entendre des harangues , 
elle ne put néanmoins s’en exempter en- 
tièrement. Le Parlement de Normandie 
vint la faluer , la Chambres des Comptes, 
la Cour des Aydes. Dans cette journée , 
nous vîmes ce qui n’eft pas extraordinai- 
re à voir ’ mais , qui de foi eft toujours 
terrible à l’efprit de l’homme. Le premier 
Prélident de Rys , âgé de plus de foixan- 
te ans , mais d’une lanté vigoureufe , en 
fortant de la chambre de la Reine , mou- 
rut fubitement fur le haut de l’efcaiier , & 
fi promptement , qu’il n’y eut nul inter- 
valle entre fa vie dé fa mort. Le Roi ôc la 
Reine y coururent , pour lui faire ouvrir 
la bouche , & lui faire prendre des reme- 
des } mais ils le trouvèrent fans vie , 6c 
leur charité fut inutile. J’avois été trou- 
ver la Reine à Dieppe , pour y demeurer 
tant qu’elle feroit dans notre Province : 
j’eus part à ce fpeéfcacle. , avec le fenti- 
ment d’horreur qu’on a quand on le voir 
de près. La Reine reprit le chemin de Pa- 
ris avec plaiiir : & bientôt après je la fui- 
vis , de m’en retournai la trouver. 
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J’arrivai à Paris ie iS Août , fort Ialîe 
de mon voyage , parce que j’avois tou- 
jours couru. La campagne n’elt belle qu’a- 
vec le repos 8c la folitude , quand on y 
peut goûter les plaihrs innocens que la 
beaute de la nature nous fournit dans les 
bois 8c auprès des rivières. Je trouvai la 
Reine dans la chambre du Duc d’Anjou ; 
jl étoit malade , d’une maladie allez con- 
lidérable pour pouvoir donner de l’in- 
quiétude à une auffi bonne mere qu’elle 
l'étoit. 11 commencoit néanmoins à fe 

9 x 

•mieux porter , 8c fa chambre étoit pleine 
de perlonnes des plus confidérables de la 
Cour. Ce chagrin , qui eft inféparable de 
la maladie , ht que ce petit Prince fe trou- 
va incommodé de la bonne compagnie , 
j 8c qu’il fupplia la Reine de les chalfer tous , 
8c de vouloir demeurer feule avec lui. La 
Reine lui dit qu’elle n’ofoit pas le faire , 
parce que Madame la Princelle y étoit , 
8c beaucoup de perfonnes qualifiées. Il 
lui répondit : Eh ! bon Dieu j Madame 3 
moque ^ vous de cela. N’ êtes -vous pas la. 
Maltreffe ? Et à quoi vous fert votre 
Couronne 3 fi cen 'efi à j aire votre volonté ? 
V ous me chaffe % bien j quand il vous plaît 3 
moi qui fuis votre fils : n efl-il pas jufie 
qu un chacun ait fon tour ? J’étois auprès 
de la Reine j & comme elle trouva qu’il 
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avolt raifon , elle me fit l’honneur de me 
dire : Il faut le contenter ; mais 3 ce ne 
fera pas à fa mode : car il faut que je m’en 
aille j ■ pour lui pouvoir ôter tout ce qui 
V importune. Elle amena avec elle Aia- 
dame la PrincelTe , 6c tout ce qu’elle n’a- 
voit pu quitter. Ce Prince' eut de l’efprit 
aufix-tôt qu’il fut parler. La netteté de 
fes penfées étoit accompagnée de deux 
belles inclinations qui commençoient à 
paroître en lui , & qui font néceltaires 
aux perfonnes de fa nailïànce la libérali- 
té 6c l’humanité. Il feroit à fouhaiter 
qu’on eût travaillé à lui ôter les vains 
amufemens qu’on lui a foufferts dans fa 
jeunefle. Il aimoit à être avec des femmes 
6c des filles , à les habiller 6c à les coif- 
fer : il fa voit ce qui féïoit à l’ajuftement , 
mieux que les femmes les plus curieufes 3 
6c fa plus grande joie, étant devenu plus 
grand , étoit de les parer , ôc d’acheter 
des pierreries pour prêter & donner à cel- 
les qui étoient allez heureufes pour être 
fes favorites. 11 étoit bien fait 3 les traits 
de fon vifage paroilïoient parfaits. Ses 
yeux noirs étoient admirablement beaux 
6c brillans : ilsavoient de la douceur & de 
la gravité. Sa bouche étoit femblable en 
quelque façon à celle de la Reine fa me- 
re. Ses cheveux noirs à grolles boucles 

Jb u) . 


5^ Mémoires pour fervir à VHijloirt 
naturelles convenoienr à fon teint j & fon 
nez , qui paroififoit devoir être aquilin 
croit alors allez bien fait. On pouvoir 
croire que fi les années ne diminuoient 
point la beauté de ce Prince , qu’il en 
pourvoit difpurer le prix avec les plus bel- 
les Dames ; mais , félon ce qui paroifïbit 
à fa taille , il ne devoit pas être grand. 

Ce même jour , fur le foir , les gens dû 
Roi vinrent trouver la Reine par fon com- 
mandement. Elle les avoir mandés , pour 
fe plaindre à eux du Parlement , qui s’é- 
toit oppofé à certain Tarif qu’on avoir 
mis fur toutes les denrées , & qui jufques 
alors n’avoit point été établi , à caufe que 
le Préfident de Mêmes , tenant les vaca- 
tions en 1 646 , en avoit défendu l’exé- 
cution \ mais , malgré cette défenfe , ou 
avoit remis l’afîaire en délibération au 
Confeil , où dans le befoin qu’on avoir 
d’avoir de l’argent , l’on avoit trouvé à, 
propos de maintenir l’autorité Royale par 
cette voie. Le Parlement , qui préten- 
doit être en droit d’examiner les Edits qui 
étoient à charge au peuple , ayant mainte- 
nu ce que le Préfident de Mêmes avoit 
fait , de ordonné que très-humbles remon- 
trances feroient faites à la Renie fur cette 
affaire , leur réfiftance fit réfoudre la Cour 
à leurpropofer quelques autres Edits plus 
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faciles à faire palier. Il fe ht fur ce fujet une- 
conférence au Palais Royal , où fe trouva 
le Confeil du Roi & le Parlement. La 
Reine n’y allifta point g parce que c’eft 
l’ordre que les Sujets ne confèrent point 
avec leurs Maîtres. Ils s’alîirent tous au-- 
près d’une grande table. Le Duc d’Or- 
léans à la première place , le Cardinal vis- 
à-vis de lui : au - defous de Moniteur , 
étoit le Chancelier , & au-defious du Car- 
dinal , le premier Préfident , & les autres 
enfuite félon leur rang. D’Hemeri , alors 
Sur - Intendant des Finances , croit au 
coin de la table , comme n’ayant point 
de féance *, & les quatre Secrétaires d’Etat 
étoient en leurs poftes ordinaires. - O11 
avoit cru que le Chancelier harangueroit j 
mais , le Cardinal lui avoit envoyé un 
Mémoire fait par de Lyonne Secrétaire , 
où , par fon ordre , les principaux points 
de Ion difcours étoient marqués. Le 
Chancelier , en s’afllijettilTint à cette le^ 
• çon , ne trouva pas qu’il pût foutenir la 
gloire qu’il avoit acquife toutes les fois 
qu’il avoit parlé en public : il aima mieux 
ne rien dire , & s’excufa fur quelque in- 
commodité. 

Dans cette conférence, on réfolut enfin 
de palier le Tarif, parce que le Parlement 
jugea , que dans les propofitions qu’oa 
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leur ht , l’avantage du peuple n’y feroit 
pas plus grand. Ils réfolurent feulement 
de le modifier , & ordonnèrent qu'il ne 
fe leveroit que pour deux ans , au bout 
defquels le Parlement rit défenfe de ne 
plus rien lever \ 8c en même temps , défen- 
fes à la Cour des Aides de s’en mêler. 
Pour faire recevoir à la Reine la hauteur 
de leur procédé avec moins de peine , ils 
adoucirent cette amertume par quelques 
autres Edits , qu’ils joignirent au tarif. 
Avec de Parlent le Cardinal Mazarin fut 
content , & la Reine le fut auili j parce 
quelle évita par cet accommodement la 
fatigue d’aller au Parlement en perfonne 
faire palier ces mêmes Edits : ce qu’elle 
eût été forcée de faire , il la chofe n’eût 
pris cette voie de douceur. 

11 y avoit encore une affaire fur les bras 
du Miniftre , qui ne lui plaifoit pas , de 
dont le Parlement, malgré lui, avoit pris, 
connoi (Tance. On avoit donné pour Juges 
au Maréchal de la Motte , le Parlement do • 
Grenoble ; & lui , comme Duc , par fou 
Duché de Cardonne , que le feu Roi lui 
avoit donné fur fes conquêtes en Efpa-i 
' gne , & comme Maréchal de France né 
dans le relîôrt de Paris , il prétendoit que 
le Parlement de Paris le devoir juger , de 
tefufoit de répondre devant d’autres Ju- 
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g es. Le. Parlement , fur fa Requête , avoir 
ordonné qu’il leur feroit amené \ 8c dé- 
fenfes furent faites à tous autres Juges 
d’en connoître. La Reine avoir envoyé 
Carnavalet , Enfeigne des Gardes du 
Corps, pour le mener à Grenoble, 8c un 
Exempt à fon frere l’Evêque de Rennes > 
pour lui ordonner de ne point folliciter 
pour lui ; mais cette rigueur , qui vencit 
du confeil du Miniftre , n’étant pas fou- 
tenable , parce qu’elle étoit contre les 
formes, fut caufe qu’il prit la réfolution 
de s’adoucir en faveur du prifonnier : 8c. 
le Maréchal de la Motte profita de fa dé- 
mence , ou de fa foibleife , ou de la hau- 
teur du Parlement. Le Miniftre , comme 
jef ai dit , étoit accufé d’ignorer les Loix 
de l’Etat ; 8c cette ignorance étoit caufe 
qu’il entrejîrenoit toutes chofes fans crain- 
te , & qu’a la moindre réfiftance qu’on lui 
falloir , foit avec fondement , foit avec 
malice., il fe troubloit facilement : 8c ce 
rrouble produifoit prefque toujours en lui 
des allions de bonté & de douceur. Il 
n’avoit pas de peine à pardonner j 8c 
trouvant qu’il y en avoir beaucoup à fou- 
renir une mauvaife affaire , il choiiifToit. 
toujours de fortir de ces embarras par la 
porte honorable de, l’humanité 8c de la 
réconciliation^ 
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Alors ( le onze Septembre) nous vîmes 
arriver d’Italie trois nieces du Cardinal 
Mazarin , ôc un neveu. Deux fœurs Man- 
cini Ôc lui , étoient enfans de la fœur 
cadette de l’Eminence j ôc la troilîeme 
niece , étoit. Martinozzi , fille de la fœur 
ainée de ce Aliniftre. 

L’ainée des petites Manrini * étoit une 
agréable brune , qui avoir le vifage beau , 
âgée d’environ douze ou treize ans. La 
fécondé f ' étoit brune , avoir le vifage 
long, ôc le menton pointu. Ses. yeux 
étoient petits , mais vifs ; ôc on pouvoir . 
efpérer que l'âge de quinze ans leur don-- 
neroit quelque agrément. Selon les réglés 
de la beauté, il étoit néanmoins impofii-- 
ble alors de lui en attribuer d’autre que 
celle d’avoir des fo dettes àfes joues. Ma- 
demoifelle de. Martinozzi étoit blonde.. 
Elle avoit les traits du vifage beaux , & 
de la douceur dans les yeux. Elle faifoit 
efpérer qu’elle feroit effectivement belle y. 
ôc fi nous euflions été adez bons Aftrolo- 
gues pour deviner dans fa phyfiotromie , 
les avantages de fa fortune , comme on 
jugea ceux de fa beauté , on eût fu en ce 
temps-là , que fa deftinée.lui devoit don- 


* Madame de Mercœur. 


5 Madame la ComtefTe de Solfions*. 
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ner une grande qualité "f*. Ces deux der- 
nières étoient de même âge , & on nous 
dit quelles avoient environ neuf à dix ans. 
Madame de . Nogent les fut recevoir à 
Fontainebleau , par ordre du Cardinal 
Mazarin. Ce Mimftre ne vouloit pas avoir 
des obligations trop fortes à une perfonne 
des plus confldcrables de la Cour , de peur 
d’être obligé à des reconnoiflances incom- 
modes. Il traita cette affaire comme un 
homme dont le principal foin étoit de 
paroître déflntéreîfé } 8c le jugement , 
que fes courtifans familiers en firent , fut 
qu’en les abandonnant entre les mains du 
Comte de Nogent , pour les conduire 
dans les premières entrées , c’étoit un 
grand flatteur , qui feroit capable de 
porter la flatterie jufqu’à l’extrémité, 8c 
des’emprefler de leur faire les honneurs de 
tout le monde : fur quoi 'il pouvoir tou- 
jours dire , c'ejl l'humeur du perfonnage f 
8c le tourner en ridicule avec la Reine ^ 
s’il le jugeoit à propos j car il lui arri- 
voit de le traiter de cette maniéré fur fes 
vains difcours & fes boufonneries. Cet 
homme avoir toute fa vie contrefait le 
piaifant : il affcétoit de faire rire ; par- 
lant inceflamment , fans qu’on pût t’accu- 
fer de dire quelque chpfe. Il eft parvenu 
t Celle de Princeflê de Conci. 
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par ce chemin au bonheur de faire une 
grande fortune. 11 n’y a point de perfonne 
de qualité à la Cour qui en ait reçu de 
plus grands avantages que lui , foit par 
la privautc , foit par les prérogatives & 
préférences aux grâces de di fonction , ou 
foit enfin dans les grands biens qu’il pof- 
fédoit & qu’il avoit commencé d ama (1er 
fous le feu Cardinal de Richelieu , qui 
avoit le plus contribué à le faire riche. Ce 
grand difeur de rien , par la balfellé , a 
trouvé le moyen de s’élever , & d’obtenir 
ce que fa nailîance lui refufoit , & ce que 
la vertu & le grand mérite ne lui auroit pas 
donné fi facilement. Il avoit de l’efprit à 
fa mode :.il 11 étoit pas méchant; & c je ne 
lui ai jamais ouï dire de mal de qui que ce 
foit : peut-être que dans les grandes occa- 
fions le defir de plaire lui a fait, commet- 
tre de grandes fautes devant Dieu ; mais, 
félon ce qui en paroi (Toit extérieurement , 
s’il ne protégeoit pas les miférables , il ne 
contribuoit pas à les perdre. Il faifoit plai- 
fir quand il pouvoit , félon fa maniéré , 
qui étoit de tourner toutes chofes en rail- 
leries. S’il étoit difficile de. l’eftimer , il 
étoit encore plus difficile de le haïr ; car , 
il n’en donnoit point de fujet véritable. 
Cet illufoe harangueur fut donc celui , 
qui , par les mains de fa femme , préfenta 
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à la Reine le neveu & les nieces de fan 
Miniflre. Elle les voulue voir le fuir qu’el- 
Jes arrivèrent , & les vit avec plaifir. Elle 
les trouva jolies , 8c le temps que ces en- 
fans furent en fa préfence tut employé à 
faire des remarques fur leurs perfonnes. 
Madame de Senecey offrit à la Reine de 
les aller voir le lendemain , 8c de leur 
aller faire un compliment de fa part; mais, 
on lui fit entendre que le Cardinal ne fou- 
haitoit point qu’on les vifitât ; & qu’étant 
logées chez lui , dans fa maifon , ou il 
étoit bien-aife d’aller quelquefois fe repo- 
fer, s’il fouffroit qu’on y allât , le monde 
l’incommoderoit trop. 11 ne doutoit pas, 
fans trop fe flatter , que s’il avoit mon- 
tré d’agréer les vilites , la preflè n’y fût 
extrême. 

Quand cet oncle fi révéré , fî heureux , 
8 c fi puilfant , vit arriver fes nieces, il quit- 
ra la Reine aulli - tôt qu’elles entrèrent 
dans fon cabinet, & s’en alla chez lui fe 
•coucher. Après qu’elles eurent vu la Reine, 
on les lui mena ; mais il ne montra pas 
de s’en foucier beaucoup : au contraire , 
il fit des railleries de ceux qui étoient 
allez fots pour leur rendre des foins ; 
Sc malgré ce mépris , il eft certain qu’il 
avoit de grands detfeins fur ces petites 
filles. Toute fon indifférence là-deffu* 
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Ci Mémoires pour fervir à l'Hifiaïre 
n'étoit qu’une pure comédie ; & par - ld 
nous pouvons juger que ce n’eft pas tou- 
jours fur les théâtres des Farceurs que le 
jouent les meilleures pièces. 

Le lendemain , on ramena les nieces 
chez la Reine , qui les tint quelques mo- 
mens auprès d’elle , pour les mieux con- 
lidérer ; &c le Cardinal Mazarin y vint aulfi, 
qui n’en parut pas plus touché que le pre- 
mier jour. On les montra enfuite en pu- 
blie , chacun fe prella pour les voir , & 
les fpeétateurs fe forcèrent de les traiter 
tantôt d’agréables, & tantôt de fort belles: 
meme , on leur donna de l’efprit par les 
yeux ; & toutes les chofes., qui peuvent 
- être louanges , leur furent amplement at- 
tribuées par leur libéralité. Pendant que 
les courtifans s’emprelfèrent de parler fur 
ce fujet , le Duc d’Orléans s’approcha de 
l’Abbé de la Riviere & de moi , cjui cail- 
lions enfemble auprès de la fenetre du 
cabinet, Sc nous dit tout bas : Voilà tant 
de monde autour de ces petites filles _, que 
je doute fi leur vie ef en sûreté , & fi on 
ne les étouffera point à force de les regar- 
der. Le Maréchal de Viileroi s’approcha 
dè lui en meme temps , qui avoit une 
gravité de Miniftre , il lui dit aufii : Voilà 
des petites Demoifelles , qui préfente- 
tnent ne font point riches 3 mais qui 
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■bientôt auront -de beaux Châteaux de 
bonnes Rentes j de belles Pierreries de 
•bonne V aifjelle d’argent , 6’ peut-être de 
grandes dignités : mats j pour le garçon , 
comme il faut du temps pour le faire grand 3 
■ il pourroit bien ne voir la fortune qu'en 
peinture ; voulant dire que fon oncle 
pourroit tomber , avant qu’il fût en âge 
de l’élever bien haut : en quoi fans y pen- 
•fer il prophétifa entièrement. Les Hiles 
font devenues plus grandes Dames qu’il 
ne croyoit ; & le garçon n’a point en effet 
joui de fon bonheur , parce que la mort 
le déroba à la faveur de celui qui auroit pu 
le mettre en état d’être refpecîé de tout le 
monde. Un Italien de mes amis me dit quel- 
que temps après , qu’on avoit été étonné à 
Rome , quand on avoit fu de quelle manié- 
ré ces enfans avoient été reçus en France; 

• J 

6c fur-tout , de ce qu’on leur écrivoit que 
les Princes 6c les grands Seigneurs pen- 
foient à les époufer. Selon ce que ces 
nieces étoient en leurs pays, 6c félon leur 
naifîance , elles auroient eu peu de pré- 
tendans , & peu de gens fe prelloient à 
Rome pour les voir ; mais le rang qu’elles 
avoient à la Cour lorfqu’elles y furent , 
peut faire juger de l’état où étoit celui 
qui leur donnoit ce luftre , que les Italiens 
ne pouvoient approuver. Ils fe moquoienc 
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de notre Nation , de ce quelle fe laiiToit 
gouverner par un homme qu’ils n’aimoienc 
point , parce qu’ils le comioilïoient trop , 
& qu’il eft naturel aux hommes de n’ad- 
mirer que les chofes éloignées. 

Fitgga il teito nativo 
Chi Gloria brama . 

( Celui qui afpire à la gloire, doit fuir 
le lieu de fa naiifance. Arijlote. ) 

La Prince lie Paleftrine , Dona Anna 
Coîona , qui s’en retourna en Italie peu 
de temps après leur arrivée , m’alïura que 
le Cardinal lui avoit dit en confidence , 
parlant de fes nieces , que déjà les plus 
grands du Royaume les lui démandoienc. 
11 avoit dit néanmoins , quelques années 
auparavant à fes amis , leur montrant des 
flatues qu’il avoit fait apporter de Rome » 
que c’étoit - là les feules parentes qu’il 
vouloit faire venir en France ; mais , 
comme fage, il changea d’avis, & fe laif- 
fa prefier par la Reine de les faire venir , 
a*qui il ne vouloit point refufer cette 
grâce. Il ne fit rien de contraire à la rai- 
ion : il étoit jufte qu’il fît part aux liens de 
fa grandeur , & qu’il s’en fervît pour af- 
fermir davantage fa fortune. Si ceux qui 
font les Maîtres, ne s’appliquentà borner 

l’ambition 
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lil - l’ambition de leur Minière , ils font excun 
fables , ii pendant leur puiflance ils defi- 
5' rent au-delà d’une jufte récpmpenfe de 
leurs fervices. Il eft naturel à l’homme de 
vouloir plus de gloire , plus de bonheur,, 
plus de bien , qu’il n’en a, & bien fou- 
vent plus qu’il n’en mérite. 

Le lendemain , au lever de la Reine , 
il arriva une petite aventure à une Dame 
de la Cour , a (fez dure & faeheufe pour 
être mife au rang des amertumes qu’on 
ü* goûte fouvent dans le cours de la vie. La 
je Ducheffe de Schomberg , en perdant le 
f nom de Madame de Hautefort , ainii que 
a* je l’ai dit , avoit quitté fes prétentions 
pi: fur la Charge de Dame d’Atour , que pof- 

i ü fédoit encore fa x grand’mere Madame de 

ai la Flotte , moyennant deux cents mille li- 
& vres de récompenfe j mais , comme le dé- 
ni fîr de la faveur eft une chaîne inviiible 

y qui attache tous les hommes à la perfon- 

À 11e des R.ois , les uns par inclination , les 
là autres par intérêt , & que peu de perfon- 
r; nés s’en féparent volontiers , Madame de 
£ r; Schomberg faifoit fouvent ce qu’elle pou- 
ÿ voit , pour regagner les bonnes grâces de 
sj la Reine , & auroit fouhaité reprendre au- 
jj. près d’elle cette familiarité du temps pafte; 

• Ll eft de l’ordre , que la Dame dîdon- 
neur doit toujours fervir la Pveine dee 
.;•< Tome IL. E 
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66 Mémoires pour fervir a l’Hifoire 
droit , fi ce n’eft qu’elle cede cet honneur 
à une Princelle du Sang en lui préfentant 
Ja chemife ; Sc quand la Dame d’Atour y 
eft , elle partage avec elle le fervice fur 
certaines chofes. Madame de Schomberg 
depuis fon mariage , s’étant trouvée feule 
auprès de la Reine , avoit eu l’honneur de 
la fervir , & la Reine l’avoit reçue agréa- 
blement , pour lui taire grâce , Sc ne la 
pas rebuter; mais, non pas comme ayant 
aucun droit de reprcfenter la Dame d’A- 
tour en cette occafion. Elle voulut jouir 
du meme privilège , Madame la Princelïe 
y étant préfente & Madame la Marquife 
de Senecey. La Reine lui dit alors , Sc af- 
fez févérement ( car l’ancienne amitié 
étoit tout-à fait effacée ) Madame , vous 
ne voyeç pas que Madame ' de S cnecey 
ejl là ; & que vous faites fa charge. La 
Duchefie de Schomberg lui répondit af- 
fez brufquement , qu’elle la vovoit bien ; 
mais , que ce qu’elle faifoit étoit la fien- 
ne. La Reine un peu émue répartit auflî- 
tôt : Votre charge ! Madame j & n’y 
nve\ vous pas renoncé en vous mariant , 
pour zooooo livres que je vous fais 
donner de récompenfe ? Oui j Madame y 
lui dit Madame de Schomberg ; mais je ne 
les ai pas encore reçues. C’efi pourquoi je 
croyais être en droit de .l’ exercer. Oh bien ^ 
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Madame 3 vous fcre^ payée 3 lui répondit la 
Reine; il y a ajfe\ d’ argent en France pour 
cela , mais 3 cependant 3 facile^ qu’il ejl dif- 
ficile de rentrer dans mon coeur 3 quand 
une fois on en ejl forti. Cette Dame j .tou- 
chée d’une fenfible douleur , ne répondit 
, alors que par des larmes , & ne lailîa pas 
de fuivre la Reine tout le jour , fans même 
fe pouvoir empêcher de pleurer devant 
elle. Elle fe fit cette violence , pour ne. 
pas donner des embarras à fon mari , qui 
lui avoit fouhaité le retour de fa faveur 
■ pafîce. La Reine attendrie de pitié , pour 
adoucir fa douleur , lui parla & lui fit quel- 
ques carefies ; . mais , a ce que m’a dit de- 
puis cette Dame > elle revint chez elle, 
avec intention.de ne plus prétendre aux: 
bonnes grâces de cette Princeiîe. . Elle fe. 
contenta de la voir enfuite. comme les. 
Duché (Tes , qui ne viennent au Louvre- 
qu’à l’heure, du cercle. Puis , quelque 
temps après , fans bruit ni fans plainte , elle . 
& le Maréchal de Schomberg allèrent dans 
leur Maifon & dans leur Gouvernement • 
vivre de cette vie Chrétienne , qui feule: 
peut donner le repos de l’efprit & la 
tranquillité de Patrie. Cette petite hiftoi- 
re fit un grand bruit à la Cour : chacun en : 
cette occafion en parloir félon fôn fenti-- 
ment particulier. Quelques-uns blâmer- 
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rent Madame de Schomberg , d’impra- 
dence d’avoir voulu fe hafarder à rece- 
voir ce déplaifir , <S c d’autres accufoicnt la. 
Reine de trop de rude ire, vu qu’elle n’en 
avoit jamais pour perfonne. Quelques 
heures après lui ayant demandé ce que 
c’étoit que cette aventure qui faifoit du 
bruit , elle me dit tout ce que j’ai écrit , ôc 
me dit de plus avec bonté, quelle avoir- été 
fâchée de ce que cette Dame l’avoit for- 
cée , contre fon humeur , de lui caufer ce 
chagrin , vu qu’elle n’aimoit point â faire 
de la peine à qui que ce foit } mais qu’elle 
n’avoit pas voulu être prife pour dupe 
& qu’elle avoit bien vu quelle agilloit de 
cette maniéré , non pas pour travailler à 
regagner fon amitié , puifque ce motif 
eue été obligeant j mais purement pour 
demeurer dans la prétention de fa Char- 
ge , malgré elle , afin de tâcher fans dou- 
te de la conferver à d’Efcarts fa fœur , 
pour qui elle avoit toujours eu une grande 
averfion j & qu’il n’étoit pas jufle , que 
pour être Reine , elle fût fervie malgré 
elle de ceux qui ne lui plaifoient pas. La 
Duchelle de Schomberg m’a depuis con- 
firmé les mêmes chofes , m’aifurant qu elle 
auroit fouhaité de conferver fa Charge à 
fa fouir. 

- En ce temps, le Landgrave de Helïe 
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vint voir la France : il fat bien reçu de 
la Reine & de toute la Cour, non- feu- 
lement pour fon mérite , mais parce que 
Ta Princefle fa mere avoir toujours tenu 
conframment le parti de la France , Sc 
n’avoit jamais témoigné de foiblelle , ni 
de changement dans ce de-lfein. Elle s’é— 
toit vue par fa fermeté dans de grands 
périls , qui fouvent l’avoient. menacée 
d’une ruine entière. La crainte de ces- 
maux auroit pu étonner une ame moins' 
forte que la fienne j mais elle avoir beau- 
coup de courage , avec une grande capa- 
cité. Son iiis étoit bien lait de £1 perfon- 
11e : mais il avoit le vifage garé de la per 
tire vérole , ii bien qu’il ne pouvoir crie 
loué que de la bonne mine. Je penfe me- 
me qu’il n’étoit pas encore aufii habile que 
la généreufe mere , pour qui toute l’Euro- 
pe avoit conçu tant de vénérations. La 
Reine le fit alleoir devant elle , tk lui fit 
tous les honneurs & les régals qu’il lui fut 
pcÆIble , afin de payer en fa perfonne les 
obligations que l’Etat avoit à la fidélité 
de cette illuftre. Veuve. 

La Reine , pour trouver quelque plai- 
fir dans le changement , partit de Paris 
( le 15 de Septembre ) pour aller pafler 
l’Automne dans cette belle demeure de 
Fontainebleau 3 &c lailfa le petit Mon- 
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Heur à Paris , qui n ’étoit pas encore alTèz 
bien guéri pour lui donner certe fatigue. 
Le Maréchal de Villeroi , qui vouloic 
plaire à celui qui l’avoir fait Gouverneur 
du Roi , infpira dans le cœur de ce jeu- 
ne Prince le délit de mener le petit Man- 
cini à ce voyage. Le Roi le demanda 
inftamment à la Reine , qui volontiers 
pria le Cardinal Mazarin que le petit 
Mancini n’allât point aux Jéfuites. 

La veille du départ de la Reine , je m a- 
prochai de ce Miniftre, pour lui rendre 
les hommages qui étoient dus à celui qui 
en recevoir des plus Grands du Royaume. 
11 paya mes compümens par une faulîe. 
querelle , qu’il me lit à fon ordinaire ( car 
c’étoit fa coutume de nous donner fou- 
vent des alarmes ). 11 me dit qu’on l’a- 
voit alluré que Sarazin , ce Pocte difgra- 
cié , avoir fait des vers chez moi , mali- 
cieux & fatiriques , qui attaquoient la 
perfonne de là Reine. J’avois l’efprit (i 
éloigné de penfer à une chofe de cette 
nature , que d’abord je ne remarquai pas 
allez l’horreur de cette- injure. Je lui ré- 
pondis feulement , & comme en riant , 
que la raillerie même en féroit trop dure 
à une perfonne comme moi , qui ne pren- 
droit pas plailir à entendre des vers fatiri- 
ques contre mes plus grands ennemis 
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que je croyois me faire tort de répondre 
férieufement à cette faufieté ; & qu’il y 
avoit quatre ans que je n’avois vu cet 
homme. C’étoit la vérité. Delà , je paflai 
a d’autres affaires que j’avois à lui dire , , 
&: ne lui en fis pas plus de bruit. Je fuis 
perfuadéeque je fis mal ma cour; car n’ai- 
mant pas à nous faire des biens véritables 
il fe plaifoit à nous donner des faulïès in- 
quiétudes , afin que nous lui fuflions obli- 
gées , en nous pardonnant nos crimes - 
imaginaires , 8c en nous laifiant en repos. 
D’autres fois aufîi , il traitoit les gens 
avec tant de douceur 8c d’apparente 
bonne volonté , qu’il étoit impoflîble d’é- 
viter d’en être charmé : 8c quand il vcu- 
Joit plaire , il trompoit toujours les per- 
fonnes les plus détrompées ; mais à mon 
egard , fes favetirs étoient rares. Comme 
je fus revenue chez moi , me reflouvenant 
de cette malice , que la politique de notre 
Miniftre , ou que la noirceur de quelque 
méchant elprit , m’avoit faite , je paflai 
quelques heures de la nuit à murmurer 
contre le monde , contre l’ambition qui 
nous flatte , 8c la foiblefïe qui nous y re- 
tient : je dis fouvent en moi-même. 

JlfoLto a vrai , fc nulla Jperi. 

( T u auras beaucoup , fi tu n’efperes rien )» 
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Mais , après toutes mes morales , je 
connus que notre raifon n’a aucune force , 
quand la grâce de Dieu ne s’en mêle 
point , 8c que c’eft avec fujet , que par 
la connoillànce de notre foiblelîe , nous 
pourrions dire : 

Que holgamos de h a b la r bien , quanio kabLimos 
Jtfagnijicas jenter.tias componier.do. 

P cro quando allas obras nos aile gaine s 
iv en u in: os todos de la carero , 

Y confolo cl hablar nos conteraamos. 


( Qu’on fe contente de bien raifonner r . 
mais que perfonne n’a le courage de bien 
faire. ) 

Toute ma faulfe fageffe ne fit donc au- 
cun effet en moi , que celui de me faire 
penfer de belles morales , qui ne me fou- 
îagerent point. Je m’en plaignois à la 
Reine , qui trouva que j’avois raifon d’ê- 
tre affligée : 8c malgré l’approbation qu’elle 
avoit accoutumé de donner à ce qui ve- 
noit du Cardinal , fon équité naturelle fit 
cju’elle eut de la peine de voir qu’il eut 
écouté cette fable , 8c qu’il eût voulu, 
m’en parler comme d’une hiftoire croya- 
ble. Elle m’afifura de plus , qu’elle lui en 
diroit fon fentiment î ,& j’ofe croire quel- 
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le lui ht voir que l’accufation qu’il m’a- 
voit faite , étoit tout-à-fait déraifonnable. 
Cette Princetlè étoit pleine de bonté & 
de juftice : elle n’étoit point foupçonneu- 
fe , point facile à perfuader ; & quand on 
lui difoit du mal de quelqu’un dont elle 
avoit bonne opinion , elle y réfiftoit for- 
tement. Nous aurions trouvé en elle une 
bonace fans nulle tempête , (i celui en qui 
elle avoit de la confiance n’eut point eu 
trop fouvent le pouvoir de changer fes 
premières imprelïions , par le foin qu’il 
prenoit de méprifer devant elle ceux 
quelle eftimoit } mais quand il vouloir 
perdre quelqu’un , il falloit néanmoins , 
pour y rcullir , qu’il eût des matières pro- 
pres à la pouvoir tromper par les appa- 
rences d’une caufe véritable.. Comme la 


mienne ne la pouvoir perfuader , je fentis 
en cette occaïîon , comme dans les fil- 
tres dont j’ai déjà parlé , quelle étoit la 
droiture de fon ame , quand fes lumières 
naturelles ne pouvoient être obfcurcies. 
Je puis encore dire , avec vérité , que ce 
qui pouvoit nuire à ceux à qui elle vou- 
loir du bien , elle ne le difoit jamais à fon 
Miniftre } & parmi ceux qu’il a haïs & 
voulu chafler de la Cour , il y en a eu 
quelle a fourenus contre lui par la feule 
laiton de leur innocence , parce quelle 
Tom II. G 
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lui a etc mieux connue que celle des au- 
tres , ou parce qu’en ellet ils en avoient 
davantage. Le Cardinal a dit fouvent à le 
Tellier , à ce que ce Miniftre m’a dit lui- 
même , que la dévotion de la Reine l’em- 
barralfoit , & quelle ne fe rendoit que 
difficilement fur ce qu’elle croyoit être de 
la gloire de Dieu. Elle avoit allez de lu- 
mière pour connoître le bien \ & li elle 
avoit eu de la force pour le défendre tou- 
jours , les plumes des hiftoriens ne pour- 
roient lui donner allez de louanges : mais 
elle avoit trop de défiance d’elle-même , 
& fon humilité la perfuadoit aifément de 
fon incapacité au Gouvernement de l’Etat. 
Ce fenriment , en quelque façon in- 
jufte,& déraifonnable , a beaucoup fervi à 
l’établillement de la puillance de fon Mi- 
niftre , qui , fans cet excès , auroit rempli 
dignement la place où le feu Roi l’a voit 
établi , & où la Reine l’avoit maintenu. 
S’il avoit pu croire n’être pas li nccellaire 
à cette Princelïè , il auroit pris plus de 
foin de mériter l’eftime de tous les peu- 
ples. S’il avoit appréhendé les mauvais 
offices qu’on lui auroit pu rendre auprès 
d’elle \ il auroit eu plus de confidération 
pour les gens de bien , qui auroient tou- 
jours eu du crédit auprès d’elle ÿ car na- 
turellement elle avoit de la bonne volon- 
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te pour eux. Et enfin , fi la Reine avoit 
voulu s’eftimer davantage , & foutenir 
plus fouvent fes psopres fentimens , com- 
me elle le faifoit quelquefois , quand elle 
croyoït y être obligée par fon devoir , fes 
bonnes intentions auroient perfectionné 
celles du Miniftre , qui en effet avoit de 
belles qualités , & qui bien ménagées pat 
une puilfance au-delfus de la tienne , l’au- 
roient pu rendre un Miniftre digne de 
l’eftime générale. La grandeur de fon gé- 
nie la mis au-deflus des autres hommes , 
non-feulemeut par bonheur , mais par fu- 
péricrité de connoi (Tances. Jamais nul de 
ceux qui ont eu fa familiarité & fa confi- 
dence n’a eu pouvoir fur lui , qu 'autant 
-que la néceffité de fes affaires ôc de fes 
deffeins l’y ont forcé. Il avoit une gran- 
de expérience pour les affaires étrange- 
tés , & il étoit capable des plus hautes 
entreprifes. Il travailloit beaucoup. Sa 
politique étoit fine : il étoit habile dans 
l’intrigue ; il parvenoit à fes fins , par des 
détours de des finelfes quafi impénétra- 
bles. Il n’étoit point méchant , ni cruel. 
Il n’a pas même eu d’abord une ambirion 
demefurée \ car , jufques alors il s ctoit 

{ >rivé de grands établiffemens que tous 
es autres favoris avoient eus. Il n’avoit 
encore pris , ni Places , ni Gouverne- 

Gij 
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mens , ni Dignités , ni Charges , jufques- 
là. Audi , l'on avidité pour les tréfors n’a- 
voit point encore paru telle quelle étoit 
en effet ; & ceux qui l’accufoient d’en 
avoir , étoient injultes. Plulleurs de ceux 
qui lui faifoient la cour , lui dévoient déjà 
de grandes grâces ; 8c beaucoup de 
ceux-là croient plus riches que lui. Il étoit 
airez aimable de fa perfonne ; 8c , mal- 
gré fes défauts , on parlera fans doute de 
lui comme d’un homme extraordinaire. 
Sa prodigieufe Puifiance étonnera tout le 
monde; & les merveilleux événemens de 
fa fortune l’éleverent bien haut. Il a eu la 
deftinée des grands hommes , tant par fon 
bonheur que par fes infortunes : il en 
pourra aufli avoir la réputation , 8c je dou- 
te fi tous les fiecles enfemble nous en 
pourront produire une plus grande. 

Le Cardinal donna une marque de fa 
facilité à bien frire , en arrivant à Fontai- 
nebleau. Il fe laiila perfuader par les par- 
tifans de Châteauneuf, de lui frire le 
plaifir qu’il put frire la réverence à la 
Reine ; ce qu’il lit de bonne grâce , mal- 
gré les fujets • qu’il avoit de le regarder 
comme foir rival. La Reine vit cet an- 
cien Minière , le traira honnêtement : 
mais , par les chofes qu’elle lui dit , elle 
youlut qu’il comprît , que fi le Cardinal 


Digitized by Googl® 



d’Anne d* Autriche. ( 1647*) 6-/ 

Mazarin 11e l’avoit point fouhaicé , elle ne 
l’auroit point vu \ afin qu’il connût lui en 
avoir toute l’obligation. Châteauneuf fit 
dire au Chancelier , que le bon traitement' 
qu’il recevoir alors de la Cour , de qu’il 
avoir fouhaité pour oter de deliiis fon 
front le bandeau de la difgrace , n’étoit en 
rien contre lui ; qu’il éto:t fon ferviteur ; 

W de qu’il l’en alfurcroit lui-même , s’il avoir 
le bonheur de le rencontrer. Le Miniftre ' 
lis ayant neanmoins confidéré l’embarras de 

J 

iti ces deux hommes , s’ils fe fuflent vus , fit 
si venir Châteauneuf^ avant que le Confeil 
ai arrivât à Fontainebleau. Cet exilé avoit 

fe été autrefois Garde des Sceaux , 8c celui 

le qui les polfédoit alors auroit eu lieu 'de 
fe craindre le renouvellement de fa fiveurÿ 
;t mais en effet , Châteauneuf n’avoit point 
cette prétention , parce qu’il n’étoit pas 
;ü encore temps d’y penfer , de qu’il ne les 
iouhaitoit , que pour aller au Miniftere. 
t Le defir de la première place étoir fi for- 
»j teinent établi dans fon cœur , qu’en priant 
\) un de fes amis de faire ce- compliment ait 

fe- Chancelier * , il lui dit qu’il le pouvoir li- 

brement affurer qu’il ne demandoit point 
-j fa place ÿ que fa deftinée devoit être de 
ij" commander , de non pas d’obéir j de que 

i> * Cet ami -Je Châteauncif, qui fit ce compliment 
ri au Chancelier, était le mien.; je le fus par lui, 

G nj 
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fi la fortune le favorifoit , qu’ils ne fe- 
roicnt pas incompatibles : voulant par-là 
lui montrer , qu’en arrivant au comble de 
fes fouhaits , il deviendrait premier Ali- 
niftre , 8c peut-être Cardinal j que cela 
étant , il le 1 aiderait vivre dans l’état où 
il étoit. îl faifoit des delîèins pour fa Gran- 
deur , & pour celle des autres , avant que 
d’avoir de la Puilla nce. Cette ame hau- 
taine ne pouvoir avoir de moindres pen- 
fees ' y 8c , bien loin d’être Philolbphe , 8c 
d’aimer la retraite, il s’imaginoit qu’il lai 
étoit honteux de vivre 8c de ne pas être 
en faveur. 

Après ces réflexions , il faut un peu 
parler de la guerre que la France foute- 
noit avec un peu plus de gloire que dans 
le commencement de la campagne. On fit 
line attaque à l’armée des ennemis , qui 
réuflîc heureufement. On tua beaucoup 
de leurs gens y 8c de notre part , Vardes 
feulement y fut bielle allez légèrement. 
On fit deflein fur Ypres j mais le Alarc- 
chal de Gallican manqua au rendez-vous 
par la faute des guides. Le Ali niftre en pa- 
rut mal fatisfait ; 8c il douta qu’il ne l’eut 
fait exprès , pour faire dépit au Alaréchal 
de Ranrzau , qui avoit propof: cette en- 
treprife. Au-lieu d’Ypres , on alla allié— 
ger Lens j 8c pour prendre plutôt cette •> 
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Place , toute l'armce , commandée par 
ces deux Généraux ennemis , prit cette 
route. 

Pendant qu’on fait la guerre en Flan- 
dre , 6c qu’on fe, divertit à Fontainebleau 9 
il arriva qu’on donne une médecine à 
Monfîeur * , pour le purger fur la fin de 
•fa fièvre. Ce remede lui donna fix jours 
durait un petit flux , qui paroi floit d’a- 
bord peu de chofe , 6c qui enfin fe tourna 
en. une dangereufe dytlènterie. A cette 
nouvelle , on commence à s’alarmer ; 
mais , de peur que le bruit de cette mala- 
die ne donnât de la joie aux Princes , & 
11e fît quelque mauvais effet , on ne té- 
moigna pas chez la Reine , ni chez fon 
Miniftre , que la chofe fut digne d'inquié- 
tude. Un foir , la Reine reçut un Cou- 
rier , qui lui apprenoit qu’il avoir été fai- 
gné } ce qui marquoit qu’il avoit encore 
la fièvre. L’Amour d’une mere alors ne 
pouvant fe cacher entièrement fous le 
voile de la grimace , elle dit tout haut , 
qu’elle vouloit aller à Paris le voir , 6c lui 
manda qu’il jprît courage , 6c qu’elle iroit 
bientôt le guérir de tous fes maux. Ce mot 
fit aulfi-tôt courir le bruit que la Cour 
partoit ÿ 6c que ce Prince étoit extrême- 
ment malade. Le Cardinal , qui avoit d«- 

* Philippe de France, Duc d’Anjou. 

G iv 
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jà quitte le Reine , quand elle avait reçu 
cette nouvelle , <Sc qu’elle avoit parlé de 
voyagé , vint le lendemain matin à fon 
lever , lui faire quafi une réprimande , de 
ce quelle avoit dit : lui remontrant avec 
un vifage févere , que ces bruits étoient 
d'uns dingereufe confcquence. Il lui dit 
qu’il falloir pour le bien de l’Etat , difil- 
muler fon chagrin ; que fans doute cette 
nouvelle alloit fe répandre par tonte la 
France , & quelle f croit dire à tous les 
mécontens que déjà monfieur étoit à 
l’extrémité. La Reine reçut cette correc- 
tion avec fa douceur naturelle 3 cîifant 
elle-même qu’il avoit raifon ; mais , que 
ce bruit ne feroit de nulle confcquence , 
pourvu que Dieu lui confervât fon Fils ; 

que fi elle étoit allez malheiireufejpour 
le perdre , cette indiferétion ne feroiç 
fon mal ni plus grand , ni plus petit. Sui- 
vant donc la politique de fon Miniftre , 
deux jours fe patferent encore , que tous 
les couriers qui arrivoient de Paris di- 
foient qu’il fe por-toit mieux; & les per- 
fonnes de qualité qui en venoient , le di- 
raient aulli à la Reine : mais , tout bas , * 
ils nous difoient qu’il étoit dangereufe- 
ment malade ; qu’il avoit la fièvre bien 
forte , & que dans la dyllenterie il y avoit 
un peu de fang. Les lettres , que le Mé- 
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decin Vautier lui écrivoit , marquoient 
les mêmes maux j de pourtant il alfuroit 
toujours la Reine , fur la lin de fa lettre , 
que le Prince étoit beaucoup mieux , & 
que fon mal ii’ctoir rien. Cette Prince lie , 
félon le bon fens , ne pouvant compren- 
dre comment un enfant pouvoit avoir la 
lièvre & le flux de fang , fans être en pé- 
ril , fe réfolut , malgré les réglés de la dif- 
limulation fi fouvent pratiquée par les 
Rois , d’y faire un petit voyage de deux 
_ jours. Elle y devoir aller } car , on com- 
mençoit déjà de murmurer dans Paris y 
de ce qu’elle n’y étoit pas. Madame la 
Ducheite d’Orléans , par une raifon toute 
contraire , obferva la même politique. 
Pour montrer à la Reine , qu’elle ne 
croyoit pas cette maladie dangereufe f fur- 
montant fa parefle , partit de Paris , pour 
venir à Fontainebleau , où étoit Mon- 
iteur fon mari , avec intention de vifiter 
la Reine. Et comme elle la trouva en 
chemin , pour lui montrer quel étoit l’ob- 
jet de fon delfein ? elle s’en -retourna à 
Paris. Elle vifita fouvent la Reine au Pa- 
lais Royal , non fans fcnpçon que fes ci- 
vilités procédaient plutôt de curiclité 
pour favoir l’état du malade , que d’au- 
cune amitié qu’elle. eùt pour la Reine. ' 
Cette Princelfe fut étonnée , quand eR 


Digitized by Google 



ji Mémoires pour fcrvir à VHiJloire 
le vit Monfieur. Elle le trouva en état cîe 
lui donner une grande douleur , avec une 
pareille inquiétude. Ce Prince , la voyant 
arriver, fe jetta à.fon col, & la tint long- 
temps embralTée tout pâmé de joie &: cie 
plaiur de la revoir. M ùgré la grandeur cie 
la maladie, il lui dit mille choies qui mon- 
troient allez que l’abattement de Ton mal 
ne lui avoir point ôté la vivacité de fon 
efprit. La prefence de la Reine apparem- 
ment lui fit du bien. Ce même jour fon 
mal diminua beaucoup. Les deux jours 
pâlies , que la Reine avoit promis de lui 
donner , elle fongeoit à retourner trouver 
le Roi, qui a voit beaujoup pleuré en la 
quittant. Mon heur alors appella une de 
fes femmes 8c lui demanda conhdemment, 
fi elle croyoit qu’il fût bien reçu à prier 
la Reine de lui donner encore un jour. 
Cette femme lui ayant répondu, qu’elle 
croyoit que oui , M'en affure\ vous , lui- 
d'it-il, car je fer ois bien fâché d'être refufé? 
La Reine , fachant fon delîr , s’appro- 
cha de lui , 8c lui donna le moyen de lui 
Eure fa demande, qui lui fut accordée 
avec joie. Le troilîeme jour pâlie , elle le 
quitta , dans la créance certaine qu’il croit 
.en meilleur état, quoiqu’en effet il ne fut 
pas encore hors de péril. En arrivant à 
Fontainebleau , elle dit tout haut qu’il fe 


i 
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portoit beaucoup mieux. A moi elle me 
fit l’honneur de me dire que ce mieux 
n’étoit pas capable de lui ôter fun inquié- 
tude ; mais , néanmoins , les Médecins 
l’avoient alîurce qu’il n’y avoir plus de 
danger en fa maladie. Comme la Reine 
avoir fujet de craindre la perte d’un fils 
qui lui étoit fi cher , & qui par lui-même 
éteit fi aimable , le Duc d’Orléans avoir 
raifon d’efpérer que ce coup pcuvoit le 
mettre dans le rang de préfomptif héritier 
de la Couronne , qui n’étoit pas une pe- 
tite place pendant le temps d’une Régen- 
ce. Mais , tous faifoient bonne mine 
par des motifs différens , la Reine qui au- 
roit été au défefpoir de perdre ce Prince 
contrefaifant la gaie , & le Duc d’Or- 
léans , qui s’en feroit confolé , n’ofoit fai- 
re le mélancolique , de peur d’être foup- 
çonné d’une trop grande affe&ation ; mais 
il avoit auilî une telle frayeur qu’il ne lui 
cchnpât de montrer de la joie , qu’il n’o- 
foit parler ni rire fur aucun chapitre. Je 
ju’ai jamais vu la Cour fi grofiè , excepté 
les premiers jours de la Régence , qu’elle 
fut alors. Beaucoup de gens trouvoient 
leur compte dans cette ayenture \ & plu- 
fieurs venoient de Paris pour voir ce qui 
fe paffoit à Fontainebleau quelle mine 
çn y faifoit. 
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Comme les hommes aiment naturelle- 
ment la nouveauté , il fembloit à tous que 
la puillance du Cardinal en diminueroit ; 
que la Reine, n’ayant plus que le Roi, en 
deviendroit plus fo;b!e , & que lapiiiilan- 
ce de ce Prince auermenteroit. Ce chan- 
gement ne dcplaifoit point à un grand 
nombre de courtifans , il y avoir beau- 
coup plus de gens de qualité attachés ait 
Duc d’Orléans & à M. le Prince , que 
non pas au Miiiiftre ; car , étant haï par 
fon avarice prétendue , la libéralité 
imaginaire de ce Prince fai foi t efpérer 
aux Fanatiques que la France feroit leur 
proie. 11 étoit du devoir d’un bon Minif- 
tre d’étre avare en de certaines occafions , 
de ne pas faire profuïion des Finances , de 
de tenir la main à ce que fon pouvoir de- 
meurât établi fous le nom du Roi enfant, 
pour y trouver tous les intérêts de l’État. 
Les Princes , au contraire , s’ils eudènt 
voulu fuivre les méchantes maximes 
qu’on auroit voulu leur infpirer , en eurent 
demandé la dillïpation , foit pour fe frire 
puiilàns & en état de tenir tête à un Roi 
majeur , foit pour Frire des créatures 5c 
pour conferver leur crédit. Par toutes ces 
raifons , plufieurs perfonnes penchoient 
de leur coté , parce que peu de gens font 
touchés de la raifon , du devoir & de la 
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fidélité que nous femmes obligés d’avoir 
pour nos Maîtres \ mais , Dieu fe moqua 
d’eux, &: envoya tout d’un coup un chan- 
gement notable à Moniteur , frere du 
Roi \ 8c quelques ^'ours après , Àladame 
la Ducheile d’Orléans vint achever fon 
defièin d’augmenter la Cour , qui étoit 
déjà fort grolfe. Lorfque l’inquiétude de 
la Reine fut tout-à-fait palfée , le Duc 
d’Orléans , la venant voir , entra feul 
dans fon cabinet , & il la trouva quafi 
feule. Il n’y avoit auprès d’elle que Ma- 
demoifelle de Beaumont & moi. Comme 
elle étoit en allez bonne humeur , pour 
rire & railler fur toutes chofes , ce Prince 
lui dit plaifamment , parlant de la guéri- 
fon de Moniteur , qu’il commençoit à 
avoir une grande eftime de fa dévotion ; 
qu’elle obtenoit du ciel toutes les grâces 
qu’il lui plaifoit de demander } quelle 
étoit belle , grade , & faine ] que les af- 
faires alloient bien , 8c qu’enfin rien 11e 
manquoit à fes delirs : mais , que pour 
celle de Madame , qui étoit toujours ma- 
lade & chagrine , & qui n’avoit encore pu 
avoir que des filles , on n’en faifoit pas 
grand cas , & qu’il voulôit , s’il devenoit 
dévot , fuivre fes leçons. La Reine lui 
répondit avec gaieté , & la converfiuion 
ce foir fut agréable. A dire le vrai , le Duc 
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d’Orléans a bien vécu dans les premières, 
années avec la Reine. S’il y a eu quelque 
changement , je crois que Dieu l'a per- 
mis , pour nous montrer que ians le Ciel 
rien ne peut durer long -temps dans le 
même état. 1 

Le Maréchal de Gaffion , étant au fiege 
de Lens , fut bleiïe d’une moufquetade à 
la tête , 8c le 5 du mois { Octobre ) il 
mourut de fes Sleffiires. Il reçut la mort 
avec une fermeté dame 8c d’efprit , qui 
donna des marques vilibles de fon mérite 
8c de fon courage. 11 étoit Huguenot , 
c’eft pourquoi je 11e puis comme Catholi- 
que le louer d’une bonne mort , ni lui 
donner part au Sang de Notre-Seigneur - 
J. C. , quoiqu’on m’ait allurée , qu’en mou- 
rant il ait réclamé fa miféricorde. 11 fut 
infiniment regretté de toute l’armée , 8c 
particuliérement de fes Officiers , des 
Troupes ; & jufques aux fimpies Soldats 
en témoignèrent de la douleur. Il étoit 
fils d’un Préfident au Parlement de Pau , 
ôz il m’a conté lui -même ( quoiqu’il ne 
vînt point à la Cour , & que je l’aie peu 
connu ) qu’il quitta la maifon paternelle 
à l’âge de quinze ans , pour aller à la 
guerre , fuyant la robe & l’étude } 8c 
qu’il en fortit avec vingt ou trente fols fur 
lui. Il me dit qu’il fut contraint de mettre 
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Tes fouliers au bout d’un bâton fur fes 
épaules , & de vivre fur le public , jufques 
à ce qu’ayant trouvé des Troupes il s’enrô- 
la dans le fervice. 11 y fervit 11 bien , & fit 
de fi belles aétions qu’enfin il en étoit 
devenu Maréchal de France , fans avoir 
abordé les Favoris , que pour en recevoir 
des éloges. Le feu Cardinal de Richelieu 
l’avoit en grande eftime , & difoit de lui 
qu’il reflembloit à Bertrand de Guefclin , 
hormis qu’il n’étoit pas fi grofiîer. Il ne 
fut pas regretté à la Cour quoique le Roi 
perdît un très-vaillant & heureux Capi- 
taine. 11 embarrafioit le Cardinal , par la 
haine qu’il avoit contre le Maréchal de 
Rantzau , que le Miniftre aimoit davan- 
tage , & qu’il croyoit plus attaché à fes 
intérêts. Rantzau étoit un homme auflî 
eftimé à la guerre : mais c’étoit un grand 
ivrogne j & ce défaut a eu le pouvoir 
d’efracer fes antres belles qualités. 

On envoya Comminges de la part du 
Roi à l’armée , pour ralfurer les efprits , 
& confirmer les Troupes du Maréchal de 
Gafiion dans le dellein de fervir le Roi 
auffi fidèlement que par le paffé. La Feuil- 
lade fut auffi tué à ce fiege , qui avoit du 
mérite & de l’efprit , & dont la perte af- 
fligea fes amis , qui avoient pour lui une 
très-particuliere eftime. 11 mourut Chré- 


1 
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tiennement , en prononçant fouvent ces 
mots qui marquoient fon détromperaient 
de la vanité des hommes : Eh ! après quoi 
courois-je ? 

M. le Prince étoit encore en Catalo- 
gne, attendant l’ordre de fon retour avec 
une allez grande impatience. Madame la 
Princelfe la mere n’étoit point à la Cour r 
à caufe que Madame de Longueville, fa 
fille , étoit en couche , vc qu’elle étoit de- 
meurée auprès d’c-lle, à Paris j mais elle y 
arriva le fix d’Oétobre , amenant avec 
elle le Prince de Conti fon fils, qui étoit 
alors fon bien-aimé. L’intérêt , qui fait 
défunir les plus fortes amitiés , les avoit 
déjà brouilles , M. le Prince & elle , fur 
leurs affaires domeftiques. Il avoit retenu 
auprès de lui , contre fon fentiment , le 
Préfident Peraut , Intendant de feu M. 
le Prince qu’elle avoit toujours haï. Cet 
homme trouva le moyen de perfuader à 
M. le Prince, quelle l’avoit toujours haï , 
& qu’il le ferviroit de même qu’il avoit fer- 
vi M. fon pere , en lui difant qu’il avoit 
fait fa fortune, Sc qu’il ne lui demandoit 
que l’honneur de palier fa vie à fon fervi- 
ce , félon les inffructions qu’il avoit reçues 
de fon Maître , qui ne dévoient pas être 
méprifées par un fils aulli fage que lui : en 
effet, il le garda , malgré les larmes de 

Madame 
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Madame la PrincelFe, & s’en fervit depuis 
en de grandes occafions. 

Le Prince de Galles vint à Fontaine- 
bleau voir le Roi & la Reine. On le re- 
gala de bals, comédies , & promenades. Il 
parut avoir beaucoup augmenté en bonne 
mine. Le malheureux état de fa fortune 


faifoit qu’on le regardoit avec la tendre (Te 
qui accompagne la pitié \ & par ce fenri- 
ment , fes bonnes qualités en recevoient 


plus de ltiftre. Il témoigna meme queL 
que commencement d’inclination pour 
Madame de Châtillon; ce qui fut pris à 
bon augure pour lui.. Son efprit cepen- 
dant ne brilloit point ; & de plus il étoit 
un peu begue. Il relFembloit en cela au 
Roi d’Angleterre fon pere , qui , à ce que 
j’ai ouï, l’étoitun peu, &: au feu Roi fon 
oncle, qui I’étoit beaucoup. Le Roi & 
lui s’accommodoient enfemble comme dé- 


jeunes Princes , qui fe regardoient avec 
embarras \ tous deux étoient encore ti- 
mides , & 11’a voient pas cette liberté 
d’efprit que le commerce du monde ap^ 
porte aux particuliers. Le Roi, dont la 
beauté avoit des charmes ,. quoique jeu- 
ne , étoit déjà grand. Il étoit grave , & 
dans fes yeux on voyoit un air férieux: 
qui marquoit fa dignité. Il étoit meme 
allez prudent pour ne rien dire , de geiur 
Tome. IL*. H. 
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de ne pis bien dire. Le Prince de Galles 
eardoit aufii le liience : mais ils avoient 

O 

du moins ce bonheur d'avoir banni les 
cérémonies de leur focieté ; <k ce bien 
adoucifioit tout le refte. Après cette vifite , 
on fongea tout de bon à quitter Fontai- 
nebleau , pour revenir à Paris trouver 
Monfieur , qui fe fentoit encore des ren- 
tes de fa maladie. Le Duc d’Orléans , qui 
eut la goûte , s’y fit porter quelques jours 
avant que la Cour partît , & parut en être, 
notablement incommodé. Le Minière 3 
qui avoit en ce temps-là autant de fanté- 
que de fortune , avant que de partir de 
ce beau lieu , donna un magnifique repas 
à Madame la Princefie , &c à toutes fes 
Favorites. Elle étoit revenue auprès de 
la Reine ; & ce régal fut un plaifir pour 
elle , accompagné de beaucoup d’agré- 
mens. 

La Reine , en arrivant à Paris le dix- 
fept Octobre , trouva Monfieur fi changé 
de la longueur de fa maladie , ôc fi mai- 
gri , qu’il en étoit défiguré. Jamais on ne 
l’auroit pris pour ce Prince , qui avoir 
été trouvé fi beau , par ceux qui le 
voyoient ; mais , comme il n’étoit plus 
en aucun péril , la Reine ne lai fia pas de 
donner un bal au Landgrave , pour ache- 
ver de lui faire voir les beautés de la 
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Cour. Le Prince Palatin , fils du Roi de 
Bohême , établi en France , & le Prince 
Robert Ton frere , qui étoit à la Cour du 
Prince de Galles , dont ils avoient l’hon- 
neur d’être parens , ne s’y trouvèrent 
point , d’autant qu’en Allemagne ils pré- 
tendent avoir beaucoup d’avantages fur 
ces petits Souverains. 

La guerre fe faifoit fur nos frontières 
allez doucement , & les ennemis eurent 
cet avantage de finir la campagne par la 
prife de Dixmude : le Maréchal de Rant- 
zau avoit eu delfein de fecourir cette pla- 
ce j mais , en arrivant à leurs lignes , il la 
trouva rendue du même jour : & ^connue 
la flatterie, régné par-tout , on cria dans 
l’armée contre le feu Maréchal de Gaf— 
fion ; & tous difoient , pour plaire à fon 
Compétiteur vivant , qu’il étoit caufe 
qu’on s’étoit arrêté à prendre Lens , cette 
place où il avoit été tué, pendant que 
les ennemis pour faire diverfion étoient 
venus attaquer Dixmude , plus conlidéra- 
ble par la Situation & le nombre des Trou- 
pes qui étoient dedans. Clanleu y corn— 
mandoit , à qui le Duc d’Orléans avoit 
fait donner tout de nouveau ce Gouverne- 
ment. Son nom ctoit de mauvais augure- 
pour les places. Il la rendit aux ennemis 
quafi.à la vue.de l’armée du Roi. 

h .;>* 
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L'Arcl i u1 uc donna fix mille écus à ce- 
lui qui avoir défendu Lens , pour avoir \ 
tenu deux jours plus qu’il ne l’avoir ef- 
péré y ôc avoir été caufe de la perte de 
Gallîon , qui eut la deftinée de réjouir 
par fa mort deux partis. Leur joie ne lui ' 
fut point honteufe : celles des ennemis 
étoit une marque de fa valeur ÿ & celle 
du Miniftre ne diminuoit point fa gloire, 
parce que la caufe en étoit connue. On 
difoit publiquement , que le Cardinal 
Mazarin avoir fu qu’un jour ce Maréchal 
recevant . une de îes Lettres , où il lui 
donnoit des ordres qu’il n’approuvoit 
pas , avoir dit tout haut en jettant la Let- 
tre par terre, que le Cardinal vouloit faire 
le Général , mais qu’il n’y entendoit rien. ' 
Cet emportement ,. avec les raifons que 
j’ai dites , étoit fuffifant pour le faire 
haïr d’un Miniltre qui prétendoit, à jufte 
titre , que ceux qui commandoient les 
armées du Roi lui dévoient plus de ref- 
pecl que ce Gafcon ne lui en vouloit por- 
ter. M. le Prince , après avoir emporté 
quelques petits avantages fur les enne- 
nus , & s ctre oppole a un nege que les 
Efpagnols vouloient entreprendre , par- 
tit de (üatalogne pour revenir à la Cour , ' 
& lai Ha pour peu de temps le Maréchal de 
Grammont commander à fa place. On 
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attendent l’arrivée du Cardinal d’Aix, frere 
du Cardinal Mazarin , qui étoit nommé 
Vice- Roi en cette Province. 

En même temps , on reçut nouvelles 
à la Cour , que Dom Juan d’Autriche , 
jeune bâtard du Roi d’Efpagne , avoit été 
envoyé à Naples , par le Roi fon pere , 
pour y punir les Rebelles. En arrivant en 
ce Royaume, il leur avoit promis la paix, 
& leur avoit protefté qu’il n’étoit venu 
là, que pour les remettre dans les bonnes 
grâces de leur Roi. Après qu’il fe fut rendu 
le maître des Châteaux de la Ville , il 
fuivit l’exemple du Duc d’Albe , qui exé- 
cuta févérement les ordres qu’011 lui 
donna contre les Flamands. Ce Prince , 
étant obligé à la même obéiiTànce , fe fer- 
vit de la même rigueur , pour punir les 
Napolitains. -Ce manque de foi de Dom 
Juan ht révolter tout le Royaume \ & on 
conta à la Reine, que dans Naples il fut 
tué plus de quinze mille hommes. l es 
Révoltés maltraitèrent aufîi l’armée d’Ef- 
pagne : elle fut prefque toute défaite , & 
leur tromperie fut payée de cette mon- 
noie. L’aventure des Efpagnols , & leur 
infidélité , donna de la joie au Miniftre. 
On crut qu’elle auroit des fuites qui pour- 
roient être avantageufes à la France : on 
ht des delfeins pour en pouvoir profiter. 



§4 Mémoires pour fervir cl VHijloïrc 
Le Roi , au milieu de la plus grande 
faute du monde , le i o Novembre , quit- 
ta le jeu , & fe laflà de la Comédie , puis 
dit à la Reine qu’il fe trouvoit mal , & 
qu’il avoit mal aux reins. On crut alors 
que ce ne ferait rien \ mais , le lendemain 
la fièvre le prit bien fort , ce qui donna 
aufii-tôt une grande, frayeur à la Reine , 
qui eut peur que ce ne fut la fièvre con- 
tinue. On dépêcha un Courier au Duc 
d’Orléans qui étoit à une de fes Mai- 
fons , pour lui apprendre l’état où étoit 
le Roi. Cette maladie , deux jours après ,. 
dégénéra en petite verole , dont la Rei- 
ne fe confola d’abord , craignant quelque 
chofe de pis. Elle quitta Ion appartement 
le même jour , pour aller coucher dans 
celui du malade. Comme la fièvre du Roi 
continua , l’inquiétude de la Reine croif- 
foit de moment en moment ; 8c les Mé- 
decins n’eurent pas le pouvoir de la raf- 
fûter. Toutes les jeunes perfonnes qui 
prétendoient en beauté, ou celles quin’a- 
voient' point eu cette maladie, quittèrent 
le Palais Royal. Je crois que je fus la feu- 
le qui n’a voit point renoncé à la jeunefie , 
qui ■ ne voulut point quitter la Reine en 
cette occafion. J’avoue que je fis quelque 
effort fur moi- même , pour lui donner' 
cette marque de. mon zèle . y car quoique:. 
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je l’eu (Te eue , il eft allez ordinaire de l’a- 
voir deux fois , & plus ordinaire encore 
de penfer à fa ccnfervation propre. Ma 
fœur , de plus , ne l’avoir point eue , à 
qui je pouvois porter le mauvais air j 
mais Dieu nous en préferva. Monlîeur , 
encore malade & foible de fa maladie , 
fut envoyé chez de Mouroi , Intendant 
des Finances , dont la mailon près de la 
porte S. Honoré , étoit en bel air ëc pro- 
che le Palais Royal. La Reine , dans cette 
occalion , emportée par fes fentimens 
n’obferva nulle politique à l’égard du pu- 
blic } & par cet^mprellement, elle témoi- 
gna qu’elle avoit une tendrelfe infinie 
pour le Roi, plus grande que pour fon fé- 
cond fils, .qu’elle aimoit néanmoins beau- 
coup. Le premier lui avoit été donné de 
Dieu , après mille defirs inutiles , & quand, 
elle n’oloit plus en efpérer. Il l’avoit tirée, 
du miférable état où les perfécutions du 
Cardinal de Richelieu l’avoient envelop- 
pée. 11 l’avoit fait. Régente ; & enfin il 
avoit le premier occupé toutes fes affec- 
tions ; fi bien qu’elle n’avoit plus à don- 
ner à Monfieur que ce que la nature a 
fortement gravé dans le cœur d’une bon- 
ne niere. Nous remarquâmes , que les 
commencemens ' de cette maladie lui 
aYoient fait plus d’impreilion , que ne lui- 
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blelîè , & y demeura trois quarts d’heu-/ 
re. La Reine , à fon retour , ie trouvant 
en cet état , eut le cœur pénétré d’une vive 
douleur ; &c peu s’en fallut quelle 11e 
mourût elle-même. Tout le jour , au juge- 
ment des Médecins , il fut en grand pé- 
ril , 8 c la Reine ne celfa de pleurer. Le 
Duc d’Orléans fut toujours auprès d’elle 9 
ce qui augmenta fa peine : elle ne trou- 
voit pas de foulagement , ni de congéla- 
tion , à jetter des larmes devant lui. Le 
foir , jufqu a minuit , le Roi fe porta un 
peu mieux y mais le lendemain matin fou 
mal augmenta beaucoup davantage. Le 
Dimanche , quatorzième jour de fa mala- 
die , il fe trouva n mal , que les Méde- 
cins le crurent en état d’en craindre une 
prompte mort, parce que depuis le on- 
zième qu’il s’écoit évanoui , toute la petite 
vérole étoit rentrée ; 8 c quatre faignées 
qu’on lui avoir faites ne lui avoient point 
diminué fa lièvre. L’ardeur en étoit li 
grande , quelle l’a voit entièrement deffé- 
clié par ce qui étoit forti de fon corps. 
Tout ce jour , la Reine penfa étouffer ; 
car naturellement elle ne pleuroit guere , 
8 c quand elle avoit de la douleur, elle la 
renrermoit en elle-même. Cette fouffran- 
ce lui lit fentir vivement ce que l’amour 
8 c la crainte .favent imprimer dans une 
Tome II. J 
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9 8 Mémoires pour fervîr à VHijîoire 
ame polledée d’une violente pafiion., qui 
par fon excès en produit plufieurs autres. 
Quoiqu’elle n’eut obfervé aucune politi- 
que en cette occafion , ayant naturelle- 
ment l’efprit ferme , & beaucoup de re- 
tenue dans toutes fes actions extérieures , 
elle ne vouloit pas montrer toute fa foi- 
blelïè , particuliérement devant ceux qui 
auraient pu profiter de fon malheur. Mais 
comme la nature ne peut demeurer en tel 
état fans qu’il y paroilTe , elle s’évanouit 
ce même jour au chevet du lit du Roi ; 
Sc le foir fort tard étant retirée , & n’ayant 
de témoins que fon Miniftre, quelques- 
unes de fes femmes, & moi , elle pleura 
beaucoup. Comme nous la vîmes en cet 
état , nous la prefsâmes de fe mettre au 
lit , ce quelle fit ; mais elle ne pouvoit 
avoir de repos en aucun lieu. Enfin , fur le 
minuit , Dieu lui redonna cet enfant qui 
lui étoit fi cher , &: dont la vie étoit fi 
nécefiaire à la France. La fièvre lui dimi- 
nua , & la petite vérole fortit tout de nou- 
veau. Le Lundi & le Mardi on le purgea; 
& dès - lors fa maladie commença à dimi- 
nuer jufqu’à fa guérifon entière. Les 
frayeurs de la R.eine étant pallées , elle 
nous dit qu’elle avoit fenti dans cette oc- 
cafion , que fi elle eût perdu le Roi , elle 
c’aurait pu furvivre à cette perte ; & que 
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la foumilîion qu’elle auroit voulu avoir 
.aux volontés Divines , n’auroit pu fans 
doute empêcher que fa douleur 11e l’eue 
étouffée. 

Dans cette maladie* le Roi parut à ceux 
qui l’approchoient , un Prince tout-à-faic 
porté à la douceur & à la bonté. Il parloir 
humainement à ceux qui le fervoient : il 
leur difoit des chofes fpirituelles & obli- 
geantes , &c fut docile en tout ce que les 
Médecins defirerent de lui. La Reine en 
reçut des marques d’amitié , qui la tou- 
chèrent vivement } car à tout moment , 
il l’appelloit , & la prioit de fe tenir au- 
près de lui , l’affurant que fa préfence di- 
minuoit beaucoup fon mal : aulîî , la Reine 
nous afTura que dans toute fa douleur 
elle n’a voit appréhendé de le perdre, que 
par la feule tendreffe ; de qu’elle Paiiroit 
regretté, parce qu’elle l’aimoit , & par la 
qualité de fils , fans mêler celle de Roi , 
dont elle nous dit n’être nullement tou- 
chée. 

Les François avoient fujet d’efpérer 
qu’ils verroient un jour ce jeune Roi de- 
venir aufll grand par les qualités de lame, 
qu’il l’étoit déjà par fa Couronne. Ils le 
regardoient comme un Roi , que Dieu 
leur avoit donné pour exaucer les prières 
publiques , ôc connue un enfant de béné-' 

. I] i 
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loo Mémoires pour fcrvir a. VHijloirc 
didtion : Tes perfections remplifloient les 
yeux de l'es Sujets, tant pat la perfonne , 
que par fes inclinations , qui paroiffoient 
toutes bonnes , & portées à la vertu & à la 
gloire. L’imprellion de la puillance que 
Dieu lui deftinoit , étoit marquée dans 
toute fa perfonne , de dans toutes fes ac- 
tions. Nous ne lui avons jamais vu de ces 
fentimens opiniâtres , qui font naturelle- 
ment dans les enfuis. La Reine , par rai- 
fon , de par l’obéillance qu’il avoit pour 
elle , le conduifoit toujours à ce qu’elle 
vouloir de lui. J’ai fouvent remarqué avec 
étonnement, que dans fes jeux dedans fes 
divertillémens , ce Prince ne rioit guere. 
Ceux qui avoient l’honneur de l’appro- 
cher , lui dil'oient trop fouvent , ce me 
femble, qu’il étoit le Maître j de quand il 
avoit quelque petit différend avec Mon- 
ileur , en des occaffons qui ne manquent 
jamais d’arriver dans l’enfance , la Reine 
vouloir toujours qu’il fut obéi , de il fem- 
bloit qu’elle auroit déliré le pouvoir refpec- 
ter autant qu’elle l’aimoit. Tant de gran- 
deurs anticipées ne lui pouvoient jamais 
paraître dangereufes , vu l’innocence na- 
turelle des mœurs de ce jeune Monarque , 
qui lui donnoit lieu d efpérer que Dieu , 
qui eff l’Auteur de la Nature , en lui en- 
voyant d’en haut l’efprit de fapience 
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comme à Salomon , avec le don de per- 
hfter dans l’ufage de la fagelfe plus qu’à 
lui , rendroit fa vie agréable à fes yeux , 8c 
fon régné accompagné d’une profpérité 
continuelle : La Principauté du fige fera 
fiable . 

Comme le Roi fe porta mieux , l’efprit 
de la Reine reprit fa tranquillité ordinaire y 
8c la Cour , avec l’arrivée de M. le Prin- 
ce , fut remplie d’une nouvelle gran- 
deur , 8c parée d’une nouvelle beaute , par 
la quantité d’honnêtes gens qu’il y amena. 
Il avoir fu l’extrémité de la maladie du 
Roi, & n’avoit pas voulu hâter fon retour, 
exprès pour ne pas témoigner d’emprefle- 
ment dans un temps où il auroit lemblé 
qu’il fut venu pour partager la puiliànce 
avec le Duc d’Orléans , dont apparem- 
ment il auroit eu la meilleure part, ltavoic 
obfervé cette modération , quoique la 
Reine l’eût mandé par plusieurs couriers , 
pour le preller de venir. Madame la Prin- 
celfe fe vantoit publiquement , quelle 8c 
toute fa famille avoit fait paroitre un 
grand délintéreflement , 8c difoit que la 
Reine avoit bonne mémoire ; ce qui mar- 
quoit viliblement fes fentimens. Son def- 
fein étoit aulli de reprocher par-là au Duc 
d’Orléans , que pendant le péril extrême 
où avoit été le Roi , il s ctoit trouvé à un 
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ici Mémoires pour fervir à VTÎiftoirt 
foupé qu’un de fes domeftiques lui donna, 
de qu’il avoir fouffert avec agrément quel- 
que prophétie fur fa grandeur prochaine» 
En effet , l’iiiftoire du repas ayant été fue, 
caufa du chagrin à la Reine. Elle ne put 
pas s’empêcher d’en témoigner quelque 
froideur au Duc d’Orléans } mais elle ne 
dura guere : la joie qu’elle fentit de la 
guérifon du Roi fut fi grande , qu’elle 
occupa fon cœur tout entier , & lui Ht 
oublier une choie où le Duc d’Orléans 
n’ avoit nulle part que la condefcendance» 
D’ailleurs ce Prince avoit h bien agi à fon 
égard , qu’il fembloit qu’en lui les fenti- 
mens des oncles des Rois étoient chan- 
gés , & que le Roi étoit devenu fon pro- 
pre fis , &c la Reine fa véritable fœur. La 
feule différence , qu’on y pouvoit alors 
remarquer, étoit le grand refpcét qu’il 
portoit à l’une, & à l’autre. 

; Le Cardinal Mazarin avoit pris toutes- 
les précautions nécelîaires pour préparer 
le remede au mal qui penfa arriver à la 
Reine : il avoit fait tous fes efforts pour 
gagner l’Abbé de la Riviere , afin qu’il 
.portât le Duc d’Orléans , en cas que le 
Roi mourût , à ne rien innover. Car , 
comme il auroit fallu tout de nouveau 
élire la Reine à la Régence, & qu’elle 
jf étoit plus fi aimée , il eût été facile au 
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Duc d’Orléans d’y prétendre la part que 'la 
raifon du plus fort lui auroit pu donner. 
Il promit politivement à fon favori le 
chapeau de Cardinal , & le flatta de cette 
efpérance , qu’il lui donneroit part au Gou- 
vernement. 11 11’oublia rien pour porter 
cet homme à conseiller ce Prince félon fes 
deflrs & félon la juftice ; mais l’intérêt de 
la Reine , en cette occafion oppofé à celui 
du Duc d’Orléans , tk que les ferviteurs de 
cette Princefl'e auroient fouhaité , comme 
.une cliofe raifonnable , n’eût point dû 
trouver d’approbation dans l’ame du Duc 
d’Orléans , ni des fiens : car } fans doute il 
auroit du comprendre cette juftice d’une 
autre maniéré , & le changement des ef- 
pnts qui auroient peut - être diminué le 
droit de la Reine , auroit aufli changé fa 
conduite. Je 11e fais pas fl l’Abbé de la 
Riviere eût voulu faire ce que le Miniftre 
avoit fujet de lui demander ; mais , je 
fais qu’il lui promît toutes chofes , afin 
de fe fervir de cette occafion pour enga- 
ger la Reine & lui , de lui donner le cha- 
peau , le feul & unique objet de fes defirs ; 
& qu’il voulut du moins profiter ,, par cette 
voie , de la maladie du Roi. D’autre coté 
les couriers qtfi avoient été envoyés au 
Prince de Coudé l’avoient prefle de venir 
de 1 a part de la Reine , parce quelle vourj 
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^ 04 Mémoires pour fervir à VHifloirt 
Ioit le voir avant que ce malheur arrivât : 
c’eft-à-dire , le Cardinal Mazarin vouloit 
l’entretenir , & prendre fes mefures avec 
lui, en le rendant fufceptible de fe lier 
aux intérêts de la Reine, en cas que le 
Duc d’Orléans voulût fe failir de la 
puiiFance j mais la guérifon du Roi fit 
évanouir toutes ces intrigues , &: confoia 
la Reine , qui moins occupée de la poli- 
tique que de fon afFe&ion , ne penfoitqu’à 
rendre grâces à Dieu de ce qu’il lui avoir 
redonné fes deux enfuis un fécondé fois , 
& en fi peu de temps. Quelques jours après 
l’heureufe guérifon du Roi , la douleur 
que la Reine avoit eue de fa maladie , la. 
violence qu’elle s’étoit faite pour ne la 
pas montrer tout à- fait, fes veilles & fes 
inquiétudes lui donnèrent la fièvre, qu’ell# 
eut pendant deux jours bien forte. Le 
Cardinal Mazarin en parut alarmé : de, 
lorfque les Médecins croyoient qu’elle al- 
loit avoir une grande maladie, la fièvre la 
quitta touc-à-fait ; ce qui redonna beau- 
coup de joie à ceux qui l’aimoient , & qui 
avoient fujet de s’inquiéter de fon mal. Le 
foir de fon amendement , comme je m’ap- 
prochai d’elle , & que je voulus toucher 
fon poulx , pour voir fi elle étoit en auill 
bon état que nous le fouhaitions , elle me 
fit l’honneur de me donner fa main dans la 
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mienne ; Se moi la lui ayant baifce avec 
une fenüble joie de la trouver fraîche , elle 
me dit qu’elle ne doutoit pas que je ne 
fude bien-aife de fon amendement : puis , 
elle ajouta ces belles paroles , que la 
mort ne lui avoit jamais fait Ae peur ; 
mais en l'état où elle auroit laijfé le Roi 
& le Royaume } fcs enfans & la France 
lui auroient fait pitié : que cela étoit ca- 
pable de lui faire faire quelques fouhaits 
pour la vie ; mais j qu'en elle , le plus 
grand de tous j étoit que Dieu lui fît la 
grâce de la bien employer à Jon fervice. 

Pendant la maladie du Roi , les coir- 
riers avoient apporté des relations favora- 
bles de la fuite de la révolte de Naples. 
Ces peuples mutins , avec une armée nom- 
breufe , fe défendoient courageufement 
contre les trois Châteaux que les Efpa- 
gnols tenoient dans la Ville , ou plutôt 
faifoient mine de les vouloir attaquer : 6c 
eux fe défendoient faiblement } car leur 
armée Navale , toujours en crainte de la 
nôtre , fe tenoit en mer , & ils ne pou- 
voient pas en recevoir un grand fecours. 
Ce peuple avoit élu pour Chef un nom- 
mé Toralte. J’ai ouï dire au Maréchal de 
Villeroi , qu’il avoit été prifonnier en 
France , 6c qu’il avoit le cœur Efpagnol ; 
6c néanmoins il s croit -laide élire pour 
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Chc-f de ces défefpérés , pour empêcher 
que quelque mutin en cette place ne gâtât 
tout-à-fait les affaires , & travailloit ' fous 
main , par le moyen des Jéfuites , à fou- 
mettre ces peuples à l’obéiflance de leur 

' Roi. Il elt à croire néanmoins qu’ayant 
l’efprit de paix , il n’avoit point approuvé 
la févérité de Don Juan, & qu’ayant don- 
né au peuple fa propre femme en otage , 
il agifloit de bonne foi envers les deux 
partis , fouhai tant que ces peuples fe re- 
miflent fous l’obéifïànce du Roi d’Efpa- 
gne , & que fon Roi leur pardonnât fidè- 
lement leur révolte. Mais ayant été allez 

• malheureux , pour qu’une mine que les 
habitans avoient faite contre un des Chan- 
teaux fît fon effet contr’eux- mêmes , ( ce 
qui , félon les experts , à ce que j’ai ouï 

•dire, eff a fiez ordinaire), ces mutins,, 
d’une barbarie inouïe 8c naturelle à la po- 
pulace fans difeipline , le prirent 8c le dé- 
chirèrent en mille morceaux , 8c quatorze 

• ou quinze Jéfuites qu’ils accuferent d’être 
fes complices , 8c d’avoir eu comme lui 
des intelligences avec leurs ennemis. En- 
fuite de cette aétion , ils dépêchèrent 
vers le Pape , pour le fupplier de prendre 
leur proteéfcion contre le Roi d’Efpagne , 
dont ils avoient déchiré le portrait , en 
faifant mille autres criminelles actions que 


Digitized 


d'Anne d'Autriche. ( 1647. ) IO ? 
j’ai dites ; mais le Pape , de cœur allez 
Efpagnol , ne voulut point fe hâter de 
donner audience à leurs Envoyés. Dans 
cet intervalle , ils allèrent trouver l’Am- 
baiïadeur de France , le Marquis de Fon- 
tenai-Mareuil * : ils lui demandèrent la 
prote&ion du Roi. Il la leur promit, & 
ils s engagèrent entièrement à lui , pour 
devenir à certaines conditions les Sujets 
d’un meme Maître. Il en écrivit a la Cour. 
Le Miniftre lui donna Tes ordres : il les 
fui vit ; Sc après plulîcurs négociations que 
je n’ai pas fues avec alFez de certitude 
pour les pouvoir écrire , ils demandèrent 
pour Chef le Duc de Guife , qui étoit 
alors à Rome pour faire rompre fon ma- 
riage avec la ComtelTe de Bolîu , afin 
depoufer Mademoifelle de Ponts. Il s’ex- 
pliquèrent , qu’ils lui donneroient fur eux 
le même pouvoir qu’avoit eu le Prince 
d’Orange fur les Hollandois. Cette propo- 
rtion donna beaucoup de joie à la Reine , 
& particuliérement au Miniftre , qui 
voyoit en fes mains une occafion de pou- 
voir contribuer au bonheur de l’Etat, à la 
gloire de la France , & à la lîenne par- 

* Fonrenaî-MareyîL homme de bien, aime de 
fes amis. Iis le vifitoient Couvent, Ce trouvoienc 
toujours en lui tout ce qu’une généreulc bonié 
pouvoir produire en leur faveur. 
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ticuliere. Ce ne fur pas fans admirer l’e- 
toile favorable du Duc de Guife , qui 
croit allé en Italie pour faire une aétion 
toute ridicule Sc injufte en foi , & qui 
trou voit dans la révolte de Naples une 
belle matière pour acquérir de l’honneur , 
& , félon toutes les apparences , une grande 
dignité , vu les anciennes prétentions de 
fa Maifon , qui veulent que ce Royaume 
leur appartienne. On difoit que ce Minis- 
tre n’auroit pas defiré que ce Prince y al- 
lât : je n’ai pas fu lés raifons j mais des 
gens qui dévoient favoir l’hiftoire , m’aS- 
liirerent que le Marquis de Fontenai , par- 
donné pour la gloire de la France, 8c 
homme de bien , voyant qu’on ne pouvoir 
en envoyer d’autre , prella le Cardinal 
Mazarin d’y confentir , & confeilla cé 
Prince de rendre ce fervice à la Couronne , 
en fe procurant lui - même celles qui font 
d edi nées aux Héros. 

Le Duc de Guife étoit digne d’une telle 
aventure. Il étoit le véritable portrait de 
nos anciens Paladins j & fa valeur peut 
être comparée à la leur. Il parloit bien , il 
étoit cloquent , civil aux Dames, Se bien 
fait de fa perforine. 11 avoit lame grande 
par certains endroits , & une mine toute 
martiale, qui paroi doit ne refpirer que les 
combats. Il relïembloit même dans fes 
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plaifîrs aux Chevaliers errans : il aimoit 
les Tournois, & les combats à la Barrière, 
de la même façon que nous les voyons dé- 
peints dans les Amadis Sc les guerres de 
Grenade. 

Mademoifelle de Ponts étoit depuis 
quelque temps fortie de la Cour, & vivoit 
fous les ordres de ce Prince. Elle étoit dans 
un Couvent irrégulier , depuis qu’elle 
n’étoit plus auprès de la Reine , fervie par 
les Oflhciers du Duc de Guife, &: défrayée 
à fes dépens. 

Quand elle fut cette nouvelle , elle 
connut avec joie tous les avantages qui la 
regardoient & attendoit fans doute avec 
impatience* l’heure où fon Héros la vien- 
droit délivrer de cet enchantement. Il eft 
à croire qu’elle revoit quelquefois à ce 
qu’elle feroit quand elle feroit Reine de 
Naples, à ceux qu’elle éleveroit aux gran- 
des Charges , & a la beauté de fa deftinée ; 
niais comme tous les defïeins des hommes 
font fouvent des chimères mal fondées , 
les fiennes furent détruites par bien des 
caufes , & furent mifes avec celles qui fe 
faifoient alors dans le cabinet fur cette 
grande affaire , où fe tenoient plufieurs 
confeils pour avifer au moyen de la fou- 
tenir. 

Le Duc de Guife de fon coté a parut 
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vouloir hafarder toutes chofes, pour ten- 
ter cette grande aventure; mais il n’écou- 
ta nulle des maximes de la prudence pour 
y réuffir ; & fe confiant à fa bonne fortu- 
ne , il partit de Rome , pour aller à Na- 
ples fe faire le Chef des révoltés. Il y alla 
feul , accompagné de l’efpérance <Sc de 
fon courage. Il pafia de nuit , au travers 
de l’armée Navale d’Efpagne , dans une 
felouque dont la petitelfe lui fit effuyer 
plufieurs canonades , avec moins de péril 
que dans un plus grand vaifieau, mais tou- 
jours avec un très - grand danger de fa 
perfonne. Etant encore en pleine mer, il 
fut pourfuivi de cinq vaifleaux , dont il y 
eut deux galeres qui l'approchèrent de 
près ; mais enfin , il aborda à cette grande 
Ville , oui a coûté à nos Rois tant de 
fang & de combats. Le peuple courut le 
recevoir avec des acclamations publi- 
ques , & des cris d’allégrelfe inconceva- 
bles. Ils prirent ce Prince , & le portèrent 
£Lir leurs épaules dans l’Êglife des Car- 
mes , où ils lui donnèrent le Scapulaire 
de Notre-Dame : & pour marque de ré- 
jouifiance, ils pendirent le vaifieau qui 
l’avoit apporté , dans l’Eglife même. Us 
lui préfenterenc un cheval , & ce Prince 
l’ayant monté , il fe promena dans la 
Ville, où fa bonne mine fut admirée du 
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peuple , qui alloit criant dans les rues , 
Vive t rance , & le Duc de G ut fer 

Tous jettoienc leurs manteaux fous les 
pieds de fon cheval , 6c le regarcloient 
comme un Ange qui les venoit fauver. 
Ils firent enfin pour lui ce que des hom- 
mes emportés de paillon , 6c qui ont be- 
soin de fecours , ont accoutumé de faire 
à l’égard des perfonnes dont ils efperent 
leur rernede. Ils lui préfenterent deux baf- 
fins : dans l’un il y avoit des armes , 6c 
dans l’autre de l’argent. Il prit l’épée, avec 
la qualité de Général , aux conditions qui 
lui avoient été propofées , & fit diftribuer 
la monnoie au peuple qui l’environnoic , 

/ afin de faire redoubler leurs cris de joie. 
La femme du Général Anneze , qui n’é- 
toit ni belle , ni propre , lui fit la chemife 
qu’il mit le lendemain , 6c ils lui donnè- 
rent en petite quantité , fans doute , de 
toutes les chofes dont il avoit befoin. Il 
s’étoit venu livrer à eux , fans équipage , 
fans Officiers , 6c fans troupes , 6c qui pis 
eft, fans finances : ce qui donna lieu aux 
étrangers , comme à nous , d’admirer fa 
confiance & fa réfolution. 11 alla auffi-tôc 
vifiter le Fort S. Elme , que les Efpagnols 
renoient , 6c fit la revue de fes gens. Il 
trouva qu’il pouvoir avoir izooo hom- 
mes , 6c zoo chevaux ; 6c quoique f©€ 
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foldats fulfent peu aguerris * il ne laiiïa pas 
de Te mettre à leur tète , efpérant du/ fe- 
cours de France , dont l’armée Navale 
avoit ordre de combattre celle d’Efpagne. 
Le Duc de Guife , avec cette mauvaise 
armée, fe mit en campagne ( le 9 Décem- 
bre ) , & prit Averfé , petite Ville qui 
pouvoir çtre propre à fes deiïèins. Nos 
vaifleaux cependant furent battus de la 
tempête , &c furent contraints de fe rafraî- 
chir à Portolongone , d’où ils partirent 
pour reprendre la voie de Naples , &: al- 
ler fecourir ce Prince téméraire. Il ne bif- 
fa pas lui feul de frire prifonnier le Mar- 
quis de Vafto, le Comte de Verfanne, 
& le Duc de Montalone. Ces heureux 
fuccès lui acquirent d’abord une grande ré- 
putation , de on parloit déjà de lui dans 
le monde , comme d’un fécond Alexan- 
dre : mais, Alexandre avoit 30000 hom- 
mes de bons foldats , & de bons Capi- 
taines , & de l’argent ; &: lui n’avoit rien 
que fa hardieffe de fa valeur. 

Les Fêtes de Noël arrêtèrent pour 
quelque temps les affaires publiques & 
particulières. La Reine étant au Val-de- 
Grace, vit Monfieur , quelle n’avoit en- 
core ofé voir , de peur de lui donner du 
mauvais air. Elle fe trouva en bon état , 
& bien remis de fa maladie. Quelques jours 

après , 
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après , il revint au Palais-Royal , & on 
lui fit voir le Roi , qu’il ne reconnut point, 
tant il étoit changé. Toutes les Dames 
revinrent alors à la Cour , 8c on montra 
le Roi à tout le monde , qui étoit en mau- 
vais état par l’enflure & la rougeur de Ton 
vifage. Il gronda celles qui l’avoient aban- 
donné ; ce que l’on prit à bon augure : 
c’éroit une marque qu’il ne feroit pas aulli 
indifférent à l’amitié que le font d’or- 
dinaire tous les Princes. Quoique je n’euf- 
fe point quitté la Reine pendant fa mala- 
die , je n’avois pas approché de lui : la 
Reine , qui vit que je 111e faifois quelque 
effort pour la fuivre dans cette chambre , 
où malgré l’éclat de la couronne on au- 
roit trouvé du péril , me commanda de 
n’y pas entrer. J’eus donc ma part de fa 
petite plainte , 8c je m’en confolai avec 
les autres , qui n’en furent que médiocre- 
ment affligées , & qui s’eftimerent hono- 
rées de fon refïèntiment. 

Ainll finit cetre année ( 1647 ) 3 ^ ans 
beaucoup de bonheur, ni de grands maux 
effectifs j ëc néanmoins , un des plus ha- 
biles hommes de la Cour * , &' des mieux 
inftruits me dit ce jour-là , qu’il craignoit 
qu’à l’avenir l’Etat ne fût troublé par 
beaucoup de malheurs , vu les mauvaifes 

- * Le Marquis de Senetene, 

Tome II. K 
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difpofitions qui étoient dans tous les ef- 
prits. La Reine , tout au contraire , le foir 
du même jour , nous dit , comme elle fe 
déshabilloit , alïife à fa toilette , Qu elle 
avoir de la joie d’entrer dans une nouvelle 
année y parce qu érî celle qui étoit pajjce, elle 
n avoit eu que du mal 3 peu de bon fuc- 
cès à la guerre 3 & beaucoup d’inquié- 
tude par la maladie de fes deux enfans 
quelle avoit penfé perdre. Mais , elle fe 
trompa dans fon fouhait , & eut fujet de 
regretter le repos dont elle avoit joui 
jufqu’alors. Les peines qui lui arrivè- 
rent dans la fuite , lui firent connoître 
que la créature ne connoît ni fes forces , 
ni fa foiblefie ; que nos defirs nous trom- 
pent, & que nous devons nous lailïèr 
mener jpar cette puiflance fupcrieure , qui 
nous régit. Autrement , nous trouvons 
que par notre choix nous nous condui- 
rions plus fouvent dans le mal que dans 
le bien. 

Une des premières nouvelles de certe 
année fut , que l’armée Navale étoit enfin 
partie de Portolongone le vingt-deuxie- 
me du pa(Té : ce qui' fit efpérer letablifle- 
ment entier de la puiflance Françoife à 
Naples. Nous en verrons le fuccès , 8c 
nous aurons fujet de nous confirmer dans 
-«ette croyance, que notre Nation n’eft 
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point deliinée pour commander ce 
Royaume. Cependant , Mademoifelle de 
Ponts , qui n’étoit qu a demi enfermée , 
n’étoit pas fi remplie des grandes penfées 
de la Couronne , & des efpérances de l’a- 
venir, que le préfent ne lui fût encore 
plus cher. Elle comptoit sûrement fur la 
paifion que le Duc de Guife avoit pour 
elle : elle fe mettoit déjà au rang des plus 
grandes Reines de l’Europe \ mais cela ne 
Fempêchoit pas de fonger à fe divertir. 
Cette ame gloutonne de plaifirs , n’é- 
toit pas fatisfaite d’un amant abfentqui l’a- 
doroit , & d’un Héros , qui pour la mé- 
riter vouloit fe faire Souverain , & met- 
tre à fes pieds toutes fes victoires : l’am- 
bition & l’amour enfemble n’étoient pas 
des charmes afièz puilfans pour occuper 
ion cœur entièrement \ il falloir pour la 
fatisfaire qu’elle allât fe promener au 
Cours , qu’elle fût de quelques cadeaux 
qui fe firent pour elle , & qu’elle reçût de 
l’encens de toutes fes nouvelles conquê- 
tes , Madame de Guife , craignant qu’elle 
n’allât trouver le Duc de Guife , fon fils , 
fupplia la Reine de la faire renfermer dans, 
une Religion plus réformée que celle où 
elle étoit ; car elle ne trouvoit pas à pro- 
pos de la jaifier efpérer d'être Reine , ni 
même Duchelfe de Guifej & la vie qu’elle-' 

Ki h 
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menoit .de route maniéré ne lui plaifoit 

pas. 

La Reine , qui regardent alors l’affaire 
de Naples comme une chofe qui pouvoit 
devenir confidérable, fut bien-aife de lui ' 
complaire en cela ; 8c comme cette fille 
avoir eu l’honneur d’être à elle , il étoit 
jufte qu elle prît quelque foin de fa con- 
duite. Madame la Duchefle d’Ai<uiillon . 

# • J 1 ^ * 

quijui avoir fait ce mauvais préfent, par 
ion ordre , fit favoir à . Mademoifelle de 
Ponts , qu’il falloir qu’e'le entrât dans les 
filles de Sainte-Marie. Elle n’aimoit pn%a 
-être contrainte : ainfi , elle obéit à ce 
commandement avec beaucoup de peine } 

& demeura dans ce Couvent malgré elle , 
jufqu à ce que le peu de bonheur du Duc 
de Guife, 8c l’inclination de laDèmoifelle 
qui n’étoit pas tournée du côté de la 
pénitence , la mirent dans une entière li- 
berté, 

Le jour des Rois , la Reine ayant fait 
fes dévotions, paffa tout le foir dans une 
grande folitude. Comme elle goutoit le 
repos , 8c que fa propre pui fiance lui étoit 
indifférente , on ne le prefioit pas d’entrer 
dans fes cabinets quand elle y étoit feule. 
Le Duc d’Orléans 8c le Cardinal fou- 
perent ce jour-là chez le Prince de Con- 
dé } 8c quand de telles fêtes fe faifoient , 


t 
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chacun voulait erre de la bande de quel-' 
qu’un des trois ; fi bien que l’appartement 
cîe la Souveraine demeuroit défert. Pien- 
loin de le trouver mauvais , elle croit ra- 
vie que fes créatures fuiviiTent Ton Min if- 
tre ; & fans goûter les douceurs des So- 
litaires ? qui font les livres & les rêveries, 
•elle demeurent feule allez volontiers, fans 
' plaifir, ni fans peine. Ce foir , pour di- 
vertir le Roi , elle nous fit l’honneur de 
nous faire apporter un gâteau à Madame 
de Bregy, à ma fœur & il moi, que nous 
féparâmes avec elle ; nous bûmes à fa fan- 
té avec de Phypocras, qu’elle nous fit ap^ 
oorter ; & elle nous avoua en cette occa- 
:ion,que malgré fon tempérament, elle 
fe feroir ennuyée fans notre compagnie : ce 
qui fur pour nous une grande faveur ; car ; 
dans le vrai , fa bonté avoir plus de part 
que fon cœur au bon traitement que nous 
en recevions. Dieu feul , le Roi <SCMon- 
fieur , fon Minifire , & les affaires l’occu- 
poient entièrement ^ & le Cardinal lui 
étoit d’autant plus agréable, qu’il la défoc- 
cupoit avec grand foin., & qu’avec joie 
il lui otôit la plus grande portion des pei- 
nes que fa Régence lui donnoit. Le len* 
demain , les comédies recommencèrent 
. par le fouhait du Roi de toute la Ccurj 
&; les Dames bien contentes de ce rétar 
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bliflement y vinrent fort parées , avec in- 
tention de charter pour jamais du Palais- 
Royal le fouvenir des chofes fâcheufes. 
Le Roi fe montra avec fes rougeurs , 8c 
avec l’enflure de fon vifage } 8c il parut 
avec autant de laideur que peu aupara- 
vant il avoir eu de beauté j 8c comme ce 
fut à la comédie , le foir du jour de Saint 
Martin , qu’il fut pris de fon mal , cela ht 
dire à Bautru qu’il venoit rapporter fa ma- 
ladie fur le théâtre. 

* Le feptieme de Janvier , huit cents 
marchands de Paris s’aflemblerent 8c fe 
mutinèrent , à- caufe d’une taxe qu’on 
vouloit impofer aux Propriétaires des 
Maifons f , ou pour d’autres caufes dont 
je n’ai pas bien remarqué les particulari- 
tés. Ils députèrent dix d’entr’eux , pour 
parler de leur part au Duc d’Oriéans. Ils 
allèrent à Luxembourg : ils entrèrent 
dans fa chambre , lui demandèrent jufti- 
ce , 8c firent entendre qu’ils n’étoient pas 
réfolus de fouffrir ces impôts ; car mal- 
gré la néceflité univerfelle du Royaume , 
Paris feul vouloit être riche î 8c ne vou- 
loit point entendre parler de donner de 
l’argent au Roi. Le Duc d’Orléans leur 
fit efpérer quelque modération , leur pro- 

* Commencement des troubles. 

î On appelloit cela l'abonnement du Domaine. 
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h mit d’en parler a la Reine , leur remontra 

leur devoir &: l’obéilTance qu’ils dévoient 
avoir à fes volontés ; 6c les congédia 
avec le mot ordinaire des Princes , On 
i verra ► 

Le lendemain cette troupe s’alfembla 
tout de nouveau. Elle alla au Palais : 6c 
1 ayant trouvé dans la place le Préfident 

de Thoré , lils d’Hemeri , fur-inten- 
dant, des Finances , ils crièrent contre lui , 
l’appellerent le fils du Tyran; 6c des me^- 
naces , il s’en fallut peu qu’ils ne l’outra- 
geaifent effeétiyement ; mais , à la faveur 
de quelques-uns de fes amis il échappa de 
* leurs mains. 

- Le jour d’après ils attaquèrent le pre* 
mier Préfident 1 ils murmurèrent tout 
haut contre lui; 6c même le menacèrent 
de lui faire payer en fa propre perfonne 
les maux, qu'on leur vouloir faire. Cet 
homme , dont la fermeté va fe faire voir 
en plufieurs occafions égale à celle des 
plus illuftres Romains , leur dit , fans s’é- 
tonner , que s’ils ne fe taifoient 6c n’o- 
béifioient aux volontés du Roi , il alloit 
faire drelfer des potences dans la place , 
pour frire pendre fur l’heure les plus mu- 
rins d’entr’eux , à quoi ce peuple info- 
lent répondit aulTi-tôt , qu’elles fervi- 
ïoient plutôt pour les mauvais Juges , 
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dont ils ne recevoient point de juftice * 
de qui cuvent efclaves de la faveur. 

Ce même jour , ( le 9 Janvier ) fi cé- 
lébré, par fes événemens, il arriva dans 
le Confeil des parties , que les Maîtres 
des Requêtes fe mutinèrent aufii , fur ce 
qu’on vouio.t augmenter leur corps de 
douze nouveaux Officiers. Comme ils 
avoient acheté leurs charges fort cher , de 
que cette quantité devoit en diminuer le 
prix , ils furent perl'uadés que plulieurs 
familles dans Paris en pourroient être in- 
commodées : de , par refientiment de ce 
mal qu’ils craignoient, iis refuferent de 
rapporter les procès des particuliers , de • 
jurèrent entr’eux fur les Saints Evangi- 
les de ne point fouffrir cette augmenta- 
tion , Se de refiler à toutes les perfccu- 
tions qu’on pouvoir leur faire du côté de ' 
la Cour ; fe promettant les uns aux au- 
tres , qu’en cas que quelqu’un de leurs 
conf érés perdît ion office, par cette op- 
pofition aux volontés du K01 , ils fe cot- 
tiferoient tous , pour payer à celui-là le 
rembourfement de fa charge. 

Ils allèrent trouver le Cardinal Mazai- 
rin , de un d’eux , nommé Gomin , lui 
parfit fi fortement , de avec une telle har- 
diefie que le Miniftre en fut étonné. On 
tint Confeil chez la Reine , pour avifer 

aux 
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aux remedes de ces défordres. D’Hemeri 
- avoit fur les bras tout le peuple , qui 
commençoit à crier centre lui , 8c le 
Chancelier avoit les Maîtres des Requê- 
tes à retenir 8c à confoler , qui fe plai- 
gloient moins de d’Hemeri, que de celui 
qui gouvernoit ; mais qui n’ofant pas ful- 
miner d’abord contre le Cardinal , atta- 
quoient fortement le- Surintendant , 8c 
jettoient fur lui toute leur colere. Ainfi , 
par la quantité des matières , le Ccnfeil 
fut long ce jour-là , 8c les opinions y fu- 
rent fort conteftées. On manda le Pre- 
mier - Préfident , 8c les Gens du Roi. La 
réfolution fut de donner des Arrêts ful- 
minans contre les uns & .les autres : puis. 
Je foir venu , Mohheur le Prince , 8c le 
Cardinal , allèrent fouper chez le Duc 
d’Orléans , pour enfevelir dans la bonne 
chere , 8c le jeu , le côn^nencement de 
ces défordres , qui ne donnoient pas tant 
d’inquiétude aux Princes qu’à notre Ali- 
niftre. Il commença de voir alors qulil 
étoit l’objet de la haine publique, 8c que 
cette haine en même temps devoit remplir 
les Princes du Sang de ces douces chimè- 
res qui plaifent aux Grands, en leur fai- 
fant efpérer , que par le trouble 8c le 
changement , leur autorité s’augmente- 
roit à mefure que celle du Roi 8c de la 
Tome II. L 
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Reine diminuèrent : car, comme dit l’Efpa- 
gnol : Rio turbio ganancia de Pefcadores . 
( L’eau trouble fait gagner les Pêcheurs ). 

La nuit du dix au onzième , les Bour- 
geois continuant clans leur mauvaife hu- 
meur , tirèrent incelfamment ; & le Lieu- 
tenant - Civil ayant envoyé par les quar- 
tiers de la Ville , pour en favoir la caufe, 
ils répondirent qu’ils elTayoient leurs ar- 
mes pour le fervice du Roi , & difoient 
tous librement , que fi on leur demandoit 
cle l’argent, ils étoient réfolus de fuivre 
l’exemple des Napolitains. On na’afiura 
même , qu’il y avoir eu des hommes , 
qui avoient été par les maifons , toute la 
nuit , dire aux Bourgeois qu’ils filfent 
provilion de pain. Cela fe faifoit par des 
cabales contraires à la Cour, parle Par- 
lement, par les Maîtres des Requêtes , 
& par cet efprit de révolte , que quelque 
démon vifible , ou invifibie , commen- 
çoit d’infpirer dans l’ame de chaque par- 
ticulier. Ce démon a produit enfuite tout 
ce que nous avons vu dans nos difeordes 
civiles : elles nous ont caufé beaucoup 
de miferes , & nous ont mis en état de 
ne pouvoir jamais , dans notre vieillefie , 
relïembler à nos peres , dont la coutume 
a toujours été de louer le temps de leur 
jeune lie , ôc de le préférer au préfent. 
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Le matin du onzième, la Reine allant • 
à la Meife à Notre - Dame , ce qu’elle 
faifoit régulièrement tous les Samedis , 
il y eut environ deux cents femmes , qui 
la fuivirent jufques dans l’Eglife , criant 
& demandant juftice. Elles fe voulurent 
mettre à genoux devant elle , pour lui 
faire pitié ; mais les Gardes les empêchè- 
rent cîe l’aborder, &: la Reine pafla fans 
écouter leurs clameurs. Elle nous dit a 
fon retour qu’elle avoit été tentée de leur 
parler. Vraifemblabîement , les paroles 
d’une Reine aullî aimable que celle - la 
1 ’écoit , dévoient être bien puiflantes fur 
tous ces efprits : mais elle nous avoua, 
quelle avoit appréhendé les infolences de 
cette canaille. Elle trouva donc plus à 
propos de ne pas entrer en matière avec 
cîe telles geiis , qui n’écoutent jamais la 
raifon , qui ne la comprennent point , 
qui n’ont dans la tête que leur petit inté- 
rêt , de qui par conféquent ne peuvent 
approuver les caufes qui forcent les Rois 
à leur demander de l’argent, quelque juf- 
res quelles puiiTent être. 

Après midi , on tint Confeil fur les 
affaires' préfentes , où fe trouva le Pre- 
mier-Préfident ; & après avoir bien con-^. 
fuite fur les remedes du mal , il fut con- 
clu, que la Reine ordonneroit aux Gens 
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du Roi qui furent mandés pour cela, de 
-s’appliquer à maintenir l’autorité du Roi. 
Le foir on ft commandement au Régi- 
ment des Gardes de fe tenir fous les armes : 
on pofa des fentinelles Sc des Corps-de- 
garde dans tous les quartiers. Le Maré- 
chal de Schomberg fut commandé pour 
faire le même des Suilfes } & Paris , cetre 
nuit , fut pareil à un camp d’ Armée. Le 
bruit des armes à feu fut grand , & ces 
petites apparences de guerre , refïem- 
bloient déjà à quelque révolte de confé- 
quence , qui , félon les apparences , & la 
mauvaife difpolition des efprits , devoit 
avoir une mauvaife fuite. 

Le douzième au matin , le Roi alla 
entendre la Melle à Notre-Dame , pour 
faire de fa première fortie , une action de 
grâce & de reconnoilfance envers celui 
qui lui avoir redonné la vie. 11 y avoit 
plus de huit jours que la Reine avoit té- 
moigné defirer que le Roi fît ce petit 
voyage ; ainli on ne voulut pas en diffé- 
rer l’exécution , de peur de montrer quel- 
que crainte à ceux , qui par les tumul- 
tes populaires , en vouloient infpirer à 
elle & à fon Miniftrej mais au - lieu de 
n’avoir que fa garde ordinaire , pour de' 
telles occalions , il y fut ce jour - là avec 
toutes les précautions nécelfaires. Il fut 
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fuivi de tout ce qui pouvoic fervir à 
l’augmentation de la Majeftc Royale , 
afin d’exciter , par cette voie , dans l’efpric 
des peuples , le refpeét que ces fortes de 
choies produifent d’ordinaire dans les 
âmes foibles. Quantité de principaux Offi- 
ciers étoient à cheval , 6c quau toute la 
Cour lui fit efcorte , avec toutes fes gar- 
des ordinaires. Pendant que le Roi fut à 
Notre - Dame , on tint Confeil chez la 
Reine , où il fut réfolu que leurs Majef- 
tés iroient une fécondé fois au Parle- 
ment, pour y faire palier l’Edit de créa- 
tion des Maîtres des Requêtes mutinés , 
6e les autres dont on avoit murmuré ; afin 
de ne pas montrer de fe relâcher des pre- 
mières réfolutions qui avoient été prifes , 
6e faire voir que la réfiftance des Offi- 
ciers 6e du peuple 11’étoit comptée pour 
rien. 

Selon cette réfolution , le Roi alla au 
Parlement (le 15 Janvier ) , non pas avec 
la même beauté qu’il avoit la derniere 
fois qu’il y fut , mais avec les mêmes 
cérémonies. Le Chancelier fit une longue 
harangue j il représenta les néceffités de 
l’Etat , le befoin que le Roi avoit que 
fes peuples lui donnaient le moyen de 
Subvenir aux frais de la guerre , afin que 
par la guerre on put avoir une bonne 

L iij 
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.paix. Il parla fortement de la pui (Tance 
des Rois : il tâcha d’établir pour loi fon- 
damentale l'obéi (Tance des Sujets envers 
leurs Princes , & fit paroître la néceilué 
de l’union entre le chef Sc les membres , 
«S: dit que fans elle il n’y avoir point de 
Royaume qui pût jouir d’aucun véritable 
bonheur. 

Le Premier- Préfident , quoiqu’habilc- 
homme , & pour l’ordinaire fort clo- 
quent , voulant flatter la Cour , fit une 
harangue, qui parut foible à la Compa- 
gnie , & qui ne fut pas même louée dans 
le cabinet. Celle de l’Avocat - Général 
Talon fut forte & vigoureufe. Il repré- 
fenta la mifere du peuple , & fupplia la 
Reine de s’en fouvenir dans fon oratoire y 
lui difant, qu’elle devoir confidérer qu’elle 
commando it à des peuples libres , & non 
pas à des efclaves ; & que néanmoins 
ces memes peuples fe trouvoient fi acca- 
blés de fubildes & d’impôts, qu’ils pou- 
voient dire n’avoir plus rien â eux que 
leurs âmes , parce qu elles ne fe pouvoient 
vendre à l’encan \ que les lauriers & les 
vidtoires qu’on remportoit fur les enne- 
mis , & donc on payoit toutes leurs né- 
ceflïtés , n’étoient point des viandes qui 
les puflent nourrir ni vetir. Il dit , outre 
cela , quelques paroles qui marquoient les 
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plaintes univerfelles de tons les François , 
fur les longueurs de la paix. Cette har- 
diefiè ne fut pas approuvée du Miniftre. 

Le foir , il fit la guerre à la Reine , 
de ce que Talon l’avoit renvoyée dans fon 
oratoire. Il fut fécondé par les ferviteurs 
familiers de cette Princefiè , qui trou* 
voient qu’elle n’y demeuroit que trop 
long-temps , 8c qui , par l’intérêt de leur 
plaîfir , lui en faifoient de continuels re- 
proches. Ainfi les plus férieufes leçons 
faites aux Rois , ne font dans leurs âmes 
nulle bonne imprefiion ; car on leur don- 
ne pour l’ordinaire un tour de raillerie , 
qui en chafie les penfées vertueufes , 
qu’elles y pourroient faire naître. Les 
Princes rencontrent rarement des gens 
qui leur parlent fortement; & ces gens-là. 
font le plus fouvent traités de ridicules 
par leurs Courtifans. C’eft pourquoi leur 
raifon étant affoiblie par le foin qu’on a 
de leur déguifer la vérité , iis ne s’appli- 
quent point à dilcerner le vrai d’avec le 
faux ; 8c lai fiant aller leur efprit à la pa- 
refie , & partant légèrement fur le bien 8c 
fur le mal , ils vont prefque toujours où 
il plaît à leurs Miniftres de les mener. La 
Reine naturellement équitable , pieufe , 
8c bien intentionnée , par ces mêmes rai- 
fons , tomba fouvent . dans ce malheur ; 
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6c ne voulant point connoître à fond , 6c. 
avec application , la caufe des malheurs 
qu’elle voyoit devant fes yeux , elle ne 
put réuftir à y donner remede : par con- 
féquent , ils devinrent extrêmes , 6c la. 
mirent en état de tout craindre. Pour 
. maintenir la pui (Tance Royale , dont elle 
avoit une haute idée , il auroit 'été à 
fouhaiter pour fon bonheur , qu’agiftant 
félon les loix que fa Couronne lui pref- 
crivoit, elle eût fait voir clairement par 
elle-même , qu’elle ne vouloit pas que 
les Sujets du Roi fuffent opprimés , ni 
défobéiftans envers elle. En ces deux 
points conhfte la juftice des Rois envers 
leurs •Sujets , 6c celle des Sujets envers 
leur Souverain. 

La Reine , comme je l’ai déjà dit , 
avoit Paine allez enrichie des dons de 


Dieu pour bien gouverner l’Etat, puifque 
fes Miniflres difoient que fes avis dans 


toutes les afàaires de conféquence , 6c fes 

Î iremiers fentimens , éroient toujours dans 
a raifon & la juftice ; au-lieu que ceux 
de fon Miniftre n’avoient rien qui parût 
procéder d’une ame élevée. Ce même 
jour , quelques Confeillers du Parlement , 
m’étant venus voir , m’avouerent qu’ils 
avoient été touchés de la préfence de la 
Reine. Ils demeurèrent d’accord avec 
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moi, qu’elle avoir le don de plaire, 8c 
me dirent que la France auroit été trop 
heureufe , fi elle eût voulu la gouverner , 
ou du moins ne la pas trop abandonner à 
fon Miniftre. 

Les Edits furent allez modérés ; car 011 
fut au Palais , plus pour maintenir l’au- 
torité Royale , que pour augmenter les 
demandes. L’Édit de création de douze 
Offices de Maîtres des Requêtes en avoir 
été la principale caufe, parce qu’on avoir 
jugé , qu’il ne falloir pas foufîrir leur ré- 
volte ; mais comme cette affaire , dans 
l’ordre des' defti nées , devoir erre la caufe 
8c le commencement de beaucoup de 
grands événemens , ce petit remede , 
bien- loin de guérir le mai , l’aigrit en- 
tièrement, 8c eut des fuites qui nous firent 
voir que Dieu , quand il lui plaît , donne 
à la fourmi la force de l’éléphant. 

Le peuple croyoit avoir fujet de 
crier contre ceux qui vouloient fouler 
Je peuple , 8c prétendoit voir que 
plus on levoit de deniers , 8c plus les 
coffres du Roi fe fermoient. O11 enten- 
doit dire à tous , que les gages des Offi- 
ciers de la Couronne 8c des premiers 
de la Cour étoient retranchés ; que les 
petits n’étoient point payés , que les grâ- 
ces tarilfoient, 8c que la Reine avoir per- 
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du cette belle qualité de libérale , qu’elle 
tenoit de fon illuftre naiflance , quoi- 
que les revenus de la France fullent en- 
core allez bien payés. La Cour, en effet , 
commençoit à paroître dans une nécef- 
ii té honteufe. Le Mimftre vouloit periua- 
der par lés difeours , & je penfe qu’il 
difoit vrai , que le Duc d’Orléans 8c 
Moniteur le Prince , dillipoient les Fi- 
nances du Roi , 8c qu’il étoir hors de fou 
pouvoir de faire des grâces. Tubeuf alors 
encore employé dans les affaires , me die 
un jour, que les comptes de 1 épargné 
de l’année pailee 1 647 , avoient monté à. 
cent quarante-deux millions. On accu- 
foir facilement le Cardinal d’en ufurper 
pour lui une bonne partie ; mais fa modef- 
rie étoit encore renfermée dans des bor- 
nes bien étroites. Les deux Princes , en 
prenant beaucoup d’argent , l’empcchoient 
d’en ufer à fa fan taille 3 il n’étoit alors 
que le corfaire , & les Princes étoienc 
les grands voleurs , qui reflembloient à 
Alexandre. 

Pour crier contre le Miniftre , on fe 
fervoit du prétexte de la guerre. ïl étoit 
fuffifant pour le faire haïr des peuples, 
qui d’ordinaire font aifés a émouvoir 
par des raifons aufll plaufîbles que le 
pouvoit être celle du bien public , 8c qui 
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d’ordinaire font charmés par les beaux 
mots de repos , &^de paix. Il me fou- 
vient qu’alors , un de mes amis ^venant 
de Rome me conta , qu’avant eu ordre 
de dire au Pape , qu’on la deliroit infini- 
ment, 8c que pour l’avoir , on facrifieroit 
toujours au bonheur public les efpérances 
qu’on avoit des heureux fuccès qu’appa- 
remment nous pouvions efpérer , Sa 
Sainteté lui dit d’un ton moqueur , qu’elle 
ne fe mèloit point des aflaires de la paix , 
mais qu’elle vovoit bien que pour l’avoir, 
Voi altri Francejî , lui dit-il , non voleté 
donare che quel che non kavete. ( Pour 
avoir la paix , vous autres François , vous 
ne voulez donner que ce que vous n’avez 
pas ). 

Le lendemain , îa Reine manda les 
Martres des Requêtes. Elle les reçut dans 
fon grand cabinet , accompagnée du Duc 
d’Orléans , de Monfieur le Prince , de 
fon Minière , du Confeil du Roi , 8c de 
toute la Cour. Le Chancelier leur fit une 
févere réprimande , que la Reine inter- 
rompit de fon pur mouvement , pour 
leur d re , Qu'ils étoicnt de plaifantes 
gens de valoir borner t ' autorité du Roi ; 
& qu'elle leur montrerait bien , qu'il 
pouvoir créer de nouveau telles charges 
qu'il lui plairoit Le Chancelier , conti- 
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nuant enfuite fa harangue , les inrerdit 
tous de leurs charges , & leur ordonna de 
rapporter à la Reine le papier qu’on difoit 
qu’ils avoient ligné entr’elix , où ils fe 
promettaient un fe cours mutuel , ou bien 
de ligner tous qu’ils ne l’avoient point" 
fait. 


Quand ils eurent entendu ce difcours 
& ce commandement , fans confidcrer le 
refpeét qu’ils dévoient à la Reine , quel- 
ques - uns d’entr’eux hocherent la tête , 
avec beaucoup de hardielîe , & tous mon- 
trèrent qu’ils n’étoient pas réfolus d’obéir. 
Après avoir fait une profonde révérence, 
ils s’en allèrent mai contens , & dans le 
delfein de fe bien défendre. Ils fentoient 
qu’il y avoit des nuages dans l’air , que 
le temps était mauvais pour la Cour , & 
qu’ils croient en état de pouvoir réfifter , 
c’eft pourquoi cette fé vérité n’eut aucun 
bon fuccèj. 

Le jour d’après ( le 20 Janvier ) , ils fe 
préfenterent au Parlement en corps , afin 
de s’oppofer a l’enrégiftrement de leur 
Edit. Se préfentant comme parties , ils fe 
mirent dans le Parquet ; & quoique cet 
Edit eût paflé en prcfence Roi , le 
Premier-Prélîdent ne lailfa pas de les re- 
cevoir en leur oppofition, La Cour en 
fut mal faûsfaite , ôc le Miniftre lui en fit 
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ce grandes plaintes ; mais il fut allez ha- 
bile pour ne fe pas étonner , & réulïît à 
lui perfuacler que cela étoit dans l'ordre. 

11 lui dit , que les Ordonnances lui 
permettcient de les recevoir , que le Par- 
lement avoit le pouvoir de s’aflèmbler 
pour délibérer des affaires , qui meme 
étoient pallées en la préfence du Roi , 
6c qu’ils étoient en droit de lui en faire 
clés Remontrances. Sa Réponfe obligea 
la Reine de mander le Parlement en 
corps, pour leur dire quelle avoit d’abord 
trouvé leur procédé blâmable , recevant 
l’oppofltion des Maîtres des Requêtes 
comme ils avoient fait } mais qu’ayant 
enfuite appris que par leurs Ordonnan- 
ces , ils étoient en pouvoir de le faire , 
Elle les excufoit 3 & qu elle confentoit 
que , félon leurs États , ils s’ajfemblajj'ent 
comme ils avoient déjà fait pour en con- 
férer & même d’en venir jufques aux 
Remontrances ; mais quelle leur ordon- 
noit de ne pas paffer outre ^ & de plus 
s’affembler à l’avenir. Le Parlement ré- 
pondit par des belles proteftarions de 
fidélité} & fans avoir nul égard au com- 
mandement de la Reine , ils s’allèmble- 
rent tout autant de fois qu’ils le trou- 
vèrent à propos, pour fatisfaire à leur 
fantaifîe. Nous allons voir de pareils 
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commandemens l'ouvent réitérés , 6c fou- 
vent aulîî fort peu conliciérés. 

L'état des affaires de Naples n’étoic 
pas bon : le peuple avoir élu le Duc de 
Guife Duc de la République , mais Gen- 
nare Annefe , qui en avoir eu le comman- 
dement jufques alors , quoiqu’il ne fût 
de foi , qu’un bon vendeur de Biere , 
n’en fut pas content \ 6c il falloir que ce 
Prince le recherchât , parce qu’il n’étoic 
pas allez fort pour le détruire. Notre Ar- 
mée , dont nous efpérions de li grands 
efforts , avoir été battue de la tempête 
une fécondé fois , étoit arrivée à la vue 
de Naples le jour de Noël , 6c ne com- 
batif celle d’Efpagne que le jour des In- 
nocens : parce que D. Juan d’Autriche , 
qui la commandoit , envoya dire au Gé- 
néral le Duc de Richelieu , qu’il le prioit 
de laiiïer palier le jour de la Fête , 6c 
qu’après avoir rendu le refpect qui étoit 
dû à la fainteté du jour , il lui donneroit 
toute forte de fatisfaeffion. Les relations , 
qu’en apporta un Exprès du Duc de Ri- 
chelieu ( le 1 1 Janvier ) étoient capables 
de contenter la Reine. Il mandoit qu’il 
avoir battu les Ennemis , & cette nou- 
velle donna une grande réjouilTànce a 
toute la Cour. D’abord qu’elle fut fue, 
quoiqu’il fût déjà tard , la Reine l’en- 
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voya dire au Duc d’Orléans à Luxem- 
bourg , comme une choie de grand poids 
&c avantageufe â l’État : mais , peu après , 
ces nouvelles fe trouvèrent faulïes , & la 
vérité étoit qu’après uiv combat l’Armée 
Efpagnole demeura dans le port de Na- 
ples , & que celle du Roi fut obligée de 
le retirer à l’Ifle de Sainte Marguerite. 
Le Duc de Turcy , de la Maifon Doria", 
qui commandoit l’Efcadre des Galeres 
d’Efpagne , fut trompé par le' peuple de 
Naples. Ils lui firent croire qu’ils vou- 
loient le rendre maître d’un certain polie 
dans un des ports de la Ville , Sc qu’ils fe 
rendroient à lui , pourvu qu’il y vînt 
feul. Il fut alfez lïmple pour fe livrer à 
ce peuple , 8c fut arrêté prifonnier lui 8c 
un neveu qu’il avoit auprès de lui , fils 
unique j 8c on conta à la Reine , cjue ces 
prifonniers . avoient été maltraites par 
cette canaille. 

Le Duc d’Orléans , dans le commen- 
cement des troubles de Paris , fe tenoit 
uni aux intérêts de la Reine, 8c il ap- 
puyoit fon autorité en tout ce qu’il pou- 
voir. Il n’étoit peut-être pas fâché de voir 
un peu de défordre , parce que cela le 
rendoit plus néceflaire ; mais il ne faifoit 
point de brigues pour l’augmenter , 8c fes 
intentions paroifloient droites 8c tout-à- 
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fait dans l’équité 8c la juftice. Son Favori 
le portoit toujours à la paix par tempé- 
rament , par intérêt , & par raifon 3 &c 
fe laillant flatter de l’efpérance de fe voir 
Cardinal à la première promotion , il ren- 
doit à la Reine 8c à fon Miniftre les fer- 
vices qu’il croyoit leur être utiles 8c agréai 
blés. Les brouillons 8c les mal contens 
en étoient au défefpoir \ parce que fou- 
haitant les troubles & le changement , ils 
voyoient qu’il étoit impoflible qu’il en 
arrivât qui fut considérable , Il Monfieur , 
oncle du Roi , demeuroit attaché aux in- 
térêts de la Reine. Ce qui pouvoir s’ap- 

{ >eller bonté en la perfonne du Duc d’Or- 
éans , étoit attribué par eux à foibleiïe : 
ce qui dans l’ame des gens de bien étoit 
eftimé une vertu , ils le méprifoient 8c di- 
foient , que fi le Maître manquoit de 
cœur , fon favori l’Abbé de la Riviere en 
étoit la caufe 3 & que par un lâche inté- 
rêt, il l’empêchoit d’acqucrir de la gloire , 
8c de la grandeur. 

Le Prince de Condé , de fon côté , 
agilloit de la même maniéré , 8c fon avan- 
tage fe rencontroit entièrement à demeu- 
rer dans la Cour , avec les bon nés grâces 
de la Reine. Le Duc d’Orléans ne lui 
faifoit pas un fi grand ombrage , pour que 
fa grandeur en fût obfcurcie : la réputati- 

tion 
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tion de ce Prince n’étoit pas fi éclatante* 
que la fienne j & la qualité de Lieutenant- 
Général du Royaume &: des Armées du 
Pvoi, qui l’élevoit au deffus de lui, aufli- 
bien que celle de fils 8c d’oncle de Roi , 
ne lui ôtoit pas la gloire d’avoir déjà 
gagné deux batailles. Par toutes ces rai- 
fons , il regnoit dans le cabinet quafi 
aulîi fouverainement ‘que s’il eût été le 
feul Prince du Sang : & Monfieur n’ayant 
point de fils toute la grandeur de la fé- 
condé branche de la Maifon Royale re- 
gardoit ce Prince , 8c fa Cour étoit beau- 
coup plus grolle que celle de Monfieur , 
à qui néanmoins il rendoit beaucoup de 
refpeéts 8c d’hommages , pour le tenir 
fatisfait par des tmparences , pendant 
qu’il jouilïoit en effet des avantages foli- 
des de la pui fiance , 8c qu’il faifoit don- 
ner à fes créatures & à fes amis tout ce 
qu’il lui plaifoit. 

Les jours gras de cette année fe pafle- 
rent fans aucune fete extraordinaire : il 
n’y eut qu’un ballet que danfa le Duc de 
Joyeufe ( le Z3 Janvier ) dont étoient 
les Ducs de Caudale , de Damville , de 
Roanets, 8c plufieurs autres , qui fut affez 
beau. Les pîaifirs de la Cour étoient mo- 
dérés 8c convenables à la gravité 8c au 
férieux de la Reine : elle 11e les aimoit 
Tome IL M 
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pas plus qu elle ne devoir. Le fuir , qui 
eft l’heure des diverrilTemens , la preffe la 
quitcoit , & elle demeuroit chez elle foli- 
raire , trancjuille , & contente. T ous les 
Courtifans alloient chez le Cardinal 3 tk 
la Reine le vouloir aiiaii 3 ne délirant rien 
tant au monde , que de lui communiquer 
toute fa puiflance , étant perfuadée que 
celle de Ion Miniftre fortifioit la fienne 
propre. De plus , je puis dire avec véri- 
té , que fon indifférence naturelle la met- 
toit au deirus des fentimens que l’amour 
propre & l’ambition produiront d’ordi- 
naire dans le cœur humain. Elle méprifoit 
trop fans doute le feul avantage des P.ois , 
qui eft de commander & de pouvoir con- 
tribuer par leur autorité &c par leurs bien- 
faits au bonheur des hommes , partici- 
pant en quelque façon au fuprême pou- 
voir de Dieu même 3 mais ce défaut en 
elle procédoit en partie d’une belle caufe , 
qui mcritoit plus de louange que de blâ- 
me : l'effet néanmoins en étoit fi contrai- 
re à fes intérêts, qu’elle auroit bien fait de 
s’en corriger 3 & par cette même raifon , 
e n’ofe prefque en publier le mérite. 

J’ai remarqué que le murmure étoit 
grand contre le Miniftre , de ce qu’il n’a- 
voit pas fait la paix. Chacun, clans ces 
premières brouilleries , par l’appréhenfion 
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de quelque guerre civile , contibuoit à le 
blâmer de la même chofe , & d’avoir 
dit quelquefois allez publiquement qu’elle 
avcit cté entre fes mains. Les peuples 
crioient contre lui , & les efprits dilpo- 
fcs à la révolte ne lui pardonnoient pas 
cette faute. Les Hollandois , fur le point 
du retour du Duc de Longueville , 
avoient .déliré qu’il retardât quelque temps 
à Munfterj ce qui avoir fait* efpérer, que 
par leur enrremife , l’Efpagnol vouloit 
peut-être entrer en quelque traité avec 
nous : mais le Roi d’Efpagne , qui com- 
mencoit à voir du changement dans le 
bonheur de la France , par l’état où elle 
étoit , vouloit alors qu’on lui accordât 
toutes fes demandes, & difoit hautement, 
que fans de grands avantages, il renonçoit 
à la paix. Ses propolitions étoient h for- 
tes , qu’il fut impoilible de penfer à aucun 
accommodement. Ainli les Hollandois , 
qui avoient voulu nous quitter , ayant 
ligné leur traité , le Duc de Longueville 
fe vit entièrement inutile au bien public. 
Il voulut aullî penfer au lien particulier 
6c demanda la permilïion de revenir en 
France : elle lui fut accordée facilement j 
6c il parut à la Cour avec ce feul avan- 
tage , d’avoir vu faire la paix des Hollan- 
dois avec l’Efpagne , qui apparemment 
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nous clevoit être dommageable. Le Mi- 
niftre lui lit recevoir de la Keine des mar- 
ques évidentes de fa bonne volonté; 
je me fouviens que le foir du jour qu’il 
arriva , comme elle fe déshabilloit , elle 
nous dit beaucoup de bien de ce Prince , 
le traitant quafi de pere de la patrie , quoi- 
que déjà , fans compter l’avenir , il eût 
été deux fois de parti contraire au Roi. 
On le ht entrer au Confeil; ce qui n’étoit 
pas en ce temps-là une grâce auffi facile à 
obtenir quelle l’a été depuis. Cette pré- 
rogative lui avoit été accordée avant qu’il 
partît pour Munfter , 8c les feuls Princes 
du Sang jufqu’alors , avoient joui de ce 
privilège. Les malicieux difoient que tou- 
tes ces careftès n’étoient que pour l’obli- 
ger à garder le fecret de la rupture de la 
paix , 8c des difficultés qui avoient été 
produites par le Miniftre pour empêcher 
la conclulion. 

T * 

Ce Miniftre mit pour lors fes nieces 
auprès de Madame de Senecey. Elle les 
délira , 8c les reçut avec des marques d’une 
grande fatisfaélion , quoique jufques-là 
elle en eût été mal traitée ; car comme 
je l’ai dit , il faifoit profeffion de mé- 
prifer les perfonnes attachées à la Reine. 
Il y en a peu dans le monde qui aient 
- lame aflèz forte pour regarder la faveur 
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avec cies yeux indifférens 5 & tel paraît 
vaillant contre le favori , qui au moindre 
aclouciiTement de fa part , devient pol- 
tron ; & d’ordinaire , cette hauteur fe ter- 
mine à une véritable bnfelfe , que la ra- 
ge d’en avoir été méprifé lui a fait colo- 
rer de généralité , de vertu & d’amour 
du bien public. Cette Dame, naturelle- 
ment glorieufe , avoir reçu dans tous les 
temps beaucoup de petits chagrins à la 
Cour. Elle étoit dévote : elle avoir beau- 
coup d’efprit , <Sc même de belles qualités 
qui fembloient l’élever au défais de fon 
-fexe. Sa vertu avoit éclaté par un long 
veuvage , ayant donné toute fa vie des 
marques de fa modeftie , & de l’affeéHon 
qu’elle avoit eue pour fon mari ; mais , 
comme elle étoit paiiionnée , & d’humeur 
inégale , elle avoit des momens où elle 
adorait la faveur , & fes humiliations - 
étoient aulïi extrêmes que fa hauteur. 
J’ai toujours remarqué en elle , & en 
beaucoup d’autres , combien le charme 
de l’ambition a de pouvoir fur nos âmes , 
combien le delir des moindres faveurs 
qui nous conduifent à quelque élévation, 
a de pouvoir de nous rabaiiler ; & com- 
bien les agrémens que cette furieufe paf- 
fion nous fait trouver dans les carelTès 
des Rois nous font dangereux : c’eft pour 


Digitized by Google 



141 Mémoires pour fervir à VJîifioire 
cela auili que nous les devons craindre j 
<Se notre arne devrai: être , te me femble , 
continuellement occupée à conhuérer les 
maux quelle nous caufe. Il parut qu’en 
prenant les nieces du Mi ni lire auprès 
d’elle , cette Dame fe faifoit tort. Ceux 
qui tournent en raillerie les meilleures 
chofes , tiifoient qu’elle étoit devenue leur 
gouvernante , Sc qu’elle eftimoit plus 
cette qualité que celle qu’elle avoit eue 
de gouvernante du Roi. Enfin , on ne l’é- 
pargna pas. Ce fut pourtant avec injufti- 
ce; car après avoir ardemment recher- 
ché de les avoir , elle les traita lï mal 
que le meme Cardinal n’en fut pas con- 
tent , & les retira d’auprès d’elle ; mais , 
comme l’ombre des favoris cft toujours 
fa lu taire , il arriva qu’enfin. elle en profita, 
tk que cela fut caufe que la Comtelfe de 
Flex , fa fille , reçut pour quelque temps 
les avantages qu elle prétendoit , comme 
P. incelîe de Navarre de la Maifon de 
Poix. \ 

Le Parlement incommodoit la Cour 
par fes longueurs. Quelques-uns d’entre 
eux commençoient à parler fort haut ; 8 c 
la Reine , qui naturellement n’aimoit pas 
à trouver de l’obftacle à fa puillance , 
quand l’autorité du Roi s’y trouvoit in- 
térefiee > s’ennuyoit de la lenteur de leur 
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procédé. Elle leur envoya demander s’ils 
précendoient avoir droit ce borner les 
volontés du Roi? Ils opinèrent là-beiïus , 
8c quelques-uns furent d’avis de vificer 
leurs Re^ifties , afn de faire à la Reine 
une réponfe autorifce des exemples des 
fiecles pâlies ; ce qui fans doute auroit 
infiniment déplu au Miniftre : mais , le 
plus grand nombre étant d opinion con- 
traire , ils députèrent vers la Reine leur 
premier-Préfident , pour l’allurer de leur 
obéilfance 8c de leur fidélité 3 8c pour lui 
faire favoir que ce qu’ils en avaient fait 
en modifiant les Edits que le P.oi avoit 
été porter au Parlement , 8c ce qu’ils 
avoient fait en faveur des Maîtres des 
Requêtes , n’avoit été que fous le bon 
plaifir du Roi, 8c fins avoir aucun deffein 
de manquer au refpeéb qu’ils lui dévoient 
comme bons 8c fideles Sujets.’ 

Ces proteftations n’eurent aucune fui- 
te : cette compagnie ne lailla pas , conti- 
nuant fes alfembl-ées , de di nérer l’effet 
des Édits néceftaires au fervice du Roi , 
8c avantageux au Miniftre. Leur conduire 
obligea la Reine de mander le Parle- 
ment , pour lui faire favoir fes réfolu- 
rions. Elle vouloit lui faire connoître 
qu’ils n’avoient aucun droit après leurs 
remontrances faires au Roi 8c à elle , de 
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s’oppofer à la vérification des lidits. Elle 
vouloir aulfi leur ordonner d’apporter la 
feuille où leur arrêté avoit été enregiftré , 
qui contenoient que leurs modifications 
auroient lieu } de fon defiein croit de la 
faire déchirer en leur préfence } mais eux , 
s’étant alîemblés , envoyèrent à la Pleine , 
la fupplier de trouver bon qu’ils n’y vinf- 
fent point , en l’alTlirant qu’ils étoient 
réfolus de lui rendre tout le refpeél qui 
lui école dû. 

La Reine qui s’étoit levée plus matin.: 
pour les recevoir, tint Confeil , pour fa- 
voir ce qu’elle leur répondroit. Il y fut 
conclu qu’ils feroient mandés tout de 
nouveau , de qu’ils feroient reçus après 
fon dîné. Le Procureur Général , qui les 
alla trouver pour leur porter les ordres 
de la Reine , ne les trouva plus ailein- 
blés : ils s’étoient laites d’attendre , <Sc 
s’étoient féparés \ ce qui fut trouvé peu 
refpeéhieux par ceux qui lavent quel 
doit être le refpeét des Sujets envers leur 
Souverain. On les manda pour le lende- 
main : <Sc afin que cette aétion fut plus - 
folemnelle , on -allernbla , pour les rece- 
voir , les Ducs de Pairs de France ^ de ce 
qui fe trouva de grands Seigneurs à la 
Cour y furent aufli conviés. Comme on 
vouloir leur faire une févere de publique 
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réprimande , ils vinrent avec humilité en 
faire des exeufes à la Reine par la bou- 
che du Premier-Prélident , dont la ha- 
rangue fut toute pleine de fou million , 
de refpect , ék de promefles de lui obéir y 
fi bien, qu’au -lieu de châtiment , ils re- 
çurent un favorable accueil de la Reine , 
joint au commandement qu’elle leur fît 
de travailler inceflamment aux affaires 
du Roi , fans y apporter aucun retarde- 
ment. Elle leur dit qu’elle ne leur don- 
noit que huit jours pour cette occupa- 
tion. 

La Reine prit ce temps-là ( le 1 3 Mars) , 
pour aller faire un petit voyage à Notre- 
Dame de Chartres , où elle avoit fait 
vœu d’aller , lors de la maladje du Roi. 
En partant de Paris-, elle réitéra au Pre- 
mier-Préfîdent le même commandement 
qu’elle avoit fait à fa Compagnie , & l’af- 
fura qu’elle ne fc-roit que cinq jours à fon 
voyage. Elle y palTa le jour de la Notre- 
Dame avec le Roi , qu’elle y mena , & 
Moniteur aulli , à qui on ôta les femmes 
en cette occaiion ; & on lui donna pour 
Gouverneur le Maréchal du Pleflis-Prâ- 
lin , grand 4 Sc heureux Capitaine , qui 
avoit acquis beaucoup de réputation par 
les batailles qu’il avoit gagnées , de les 
.villes quil avoit prifes. Il commatidoit 
Tome JL N 


I 46 Mémoires pourfervlr à VHïftolre 
encore l’Armée du Roi en Italie , où le 
Cardinal Mazarin avoit connu fon mé- 
rite. 

Pendant cette petite abfence , les Maî- 
tres des Requêtes interdits vinrent en 
corps trouver le Cardinal , pour le fup- 
plier de les protéger auprès de la Reine , 
8c de les faire rétablir. Ils lui firent des 
excufes de leur révolte , & lui demandè- 
rent pardon 8c grâce tout enfemble. Il 
les reçut avec un vifage grave 8c févere ; 
8c néanmoins il leur répondit doucement , 
que s’ils vouloient s’humilier 8c obéir aux 
volontés de la Reine , il les ferviroit au- 
près d’elle. Cette action donna de la joie 
au Miniftre. Il dépêcha un Courier à la 
Reine , pour lui apprendre cette nouvelle. 
Il crut que cette vifite vouloir dire que 
les Maîtres des Requêtes étoient réfo- 
lus de fouffrir cette création d’Offices 
qui avoit fait leur réfiftance j mais eux , 
qui n’avoient fait cette avance que pour 
parvenir à leurs fins, 8c pour donner lieu 
au Cardinal de fe flatter de la gloire de 
leur rendre fervice, ne furent point fatis- 
faits de fa réponfe , 8c demeurèrent dans 
la même réfolution qu’ils avoient prife 
auparavant : de forte qu’il fut conclu au 
Confeil d’ordonner aux Confeillers d’E- 
tat de rapporter les procès des particu- 
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Iiers , afin de faire connoîcre aux Maîtres 
des Requêtes que le Roi fe pouvoir paf- 
fer de leur Corps. Par ce châtiment 
beaucoup de familles dans Paris demeu- 
rèrent dans l’aftliétion , & dans l’inquié- 
tude de perdre leurs Charges. Comme 
dans la Robe ce font pour la plupart tou- 
tes perfonnes liées de parenté les uns aux 
autres , cette affaire leur parut de grande 
conféquence \ car , elle regardoit toutes 
les Cours Souveraines. Ils voulurent donc 
faire connoître qu’ils ne fouffriroient 
pas , que , fous le nom du Roi , les favo- 
ris & les Miniftres puffent anéantir des 
Offfciers ff conffdérables j & ils fe réuni- 
rent tous enfemble pour les foutenir , pré- 
tendant par-là fe fauver eux-mêmes d’un 
femblable péril. 

Le Prince de Condé commença fa cam- 
pagne cette année par un féjour de huit 
jours à Chantilli , où il alla palier la Se- 
maine Sainte avec toute fa Cour ; & le 
Duc d’Orléans fut deftiné pour être le 
foutien de la Rfine , dans les affaires 
qu’on prévoyoit qui dévoient arriver du 
coté du Parlement. Ces deux Princes 
alors paroiffoient avoir de bonnes inten- 
tions pour bien fervir le Roi , foit dans la 
paix , foit dans la guerre. La Reine paffà 
ces jours Saints à fon ordinaire ; &c pour 
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les employer dignement , elle fit faire des 
prières publiques pour la paix générale , 
qui ne furent pas efficaces , parce que tous 
les hommes ne font pas dignes du préfent 
que Dieu , par fon Evangile , fit dans ce 
meme temps ( Pâques 11 Avril ) à fes 
Apôtres , en leur difant , quand il s’ap- 
parut à eux } Paix vous foie. 

Après le retour du Duc de Longuevil- 
le , le Comte d’ Avaux eût ordre de reve- - . 
nir auffi , 8c de laifler en Allemagne Ser- 
vien , feul plénipotentiaire. Ces deux hom- 
mes avoient toujours été ennemis pen- 
dant toute cette négociation ; 8c dans tou- 
tes les propofitions qui s’étoient faites 
depuis l’affèmblée de Munfter , leurs avis 
avoient de meme été inceffàmment con- 
traires. Le Miniftre avoit fouvent inter- 
pofé fon autorité pour les rendre amis , & 
la prélènce du Duc de Longueville avoit 
été un fouverain remede pour empêcher 
les mauvais effets de leur défunion j mais 
étant demeurés feuls , leur guerre s’aug- 
menta de telle forte , qu’il avoit paru 
jiéceiîaire au Cardinal de les féparer. Le 
fort tomba fur d’ Avaux , quoique ce fût 
le plus fage & le plus modéré , parce que 
Servien avoit un neveu nommé de Lion- 
ne, en faveur auprès du Miniftre, qui , par 
les artifices que les honnêtes gens prati- 
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1 quent injuftement à la Cour , avoit fou- 

tenu fon oncle avec tant de force , 8c 
fu tellement gâter les affaires du Com- 
te d’ Avaux , que le Cardinal , peu de 
jours avant fon retour , étant au Confeil , 
fe déclara fon ennemi. 11 fe plaignit de 
lui , difant qu’il avoit écrit- des Lettres 
qui avoient été publiées par-tout , que 

• par elles il blâmoit fa conduite , 8c l’accu- 

• foit d’avoir été l’obftacle de la paix, il 
dit , qu’il ne pouvoir lui pardonner cet 

ï outrage, 8c fupplia la Reine d’avoir agréa- 

► b!e qu’il ne le vit point. La Reine s’en- 

t gagea aufli-tôt de le bannir de fa préfen- 

= ce : Monfieur, oncle du Roi, en fit de 
même } 8c le Cardinal , pour fe juftifier 
. de ce procédé , vit le Préfident de Mê- 
mes , fon frere. Il lui fit fes plaintes , 8c 
[ l’affura qu’en fon particulier il ne laifle- 
roit pas de bien vivre avec lui & d’être 
5 fon ami. Ce grave Magiftrat , le voulant 
j obliger à lui parler plus pofitivement , 
le fupplia de lui expliquer fi fon mécon- 
. lentement feroit ailèz grand pour empê- 
cher que fon frere ,..M. d’Avaux ne pût 
exercer fes Charges j car il avoit été nom- 
mé Surintendant des Finances , 8c Mi- 
niftre d’Etat , avant qu’il partît pour la 
paix. Le Cardinal Mazarin lui répondit 
toujours qu’il 11e pouvoit rien dire ff- 

Niij 
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non qu’à Ton retour il ne le verroit point; 
ce qui , en termes allez intelligibles , fig- 
nifioit une difgrace toute entière. Le 
Préfident en fut fort furpris & bien 
mortifié , aulîî-bien que fon frere , Le- 
quel , n’ayant rien à fe reprocher , & fâ- 
chant que M. de Longueville avoir été 
fort bien reçu , croyoit qu’on feroit con- 
tent de lui. Cette févérité n’empêcha 
point ce Magiftrat de bien fervir le Roi , 
quand fon devoir l’y obligea. 

'• A Naples , l’armée navale de France 
rt’avoit paru que pour lailfer voir au Duc 
de Guife qu’il n’en pouvoir efpérer de fe- 
cours ; car, après avoir été à la vue de 
cette grande ville , elle s’étoit retirée 
avec aufll peu de profit que peu de gloi- 
re. Il étoit venu à la Cour depuis peu , 
un Moine déguifé , de la part d’Anefe , 
ce Général Art i fan , dont l’autorité étoit 
étouffée par celle du Duc de Guife. Cet 
Jaomme , né dans la boue , étoit capable 
d’ambition , de même que les plus no- 
bles; &: voulut reffufciter fa puiflance , 
en donnant à la France du foupçon de 
ce Prince. Il écrivit au Miniftre qu’il 
avoit des intelligences fecrettes avec l’Ef- 
pagne , & lui promit par cet Envoyé , 
que s’il vouloit le lailfer feul , qu’il fe- 
roit de grands fervices à la Couronne. On 
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ne crue pas lui devoir donner ancune 
créance , & on jugea facilement que ces 
accufations étoient faulfes , & ne procé- 
doient que d’envie : mais on ne le re- 
buta pas entièrement , & le Cardinal le 
renvoya avec de belles paroles , qui ne 
vouloient rien dire. Ce ridicule Capitai- 
ne , qui prétendoit commander des ar- 
mées , voyant que fa trame éroit décou- 
verte , voulut perfuader au peuple ce qu’il 
avoit envoyé dire inutilement en France. 
Il fit femer des 'billets dans Naples , qui 
contenoient ces mêmes faulfetés : il fit 
parler 8c crier quelques gens qu’il paya , 
8c fut fi bien tromper les efprits de cette 
populace facile à perfuader , qu’il les fit 
réfoudre à perdre le Duc de Guife : 8c 
dans les rues on difoit publiquement qu’il 
le falloit mettre dans une barque & le 
renvoyer en fon pays. Ce Prince , qui ne 
connoilloit point la peur , fachant ce qui 
fe difoit de lui , monta à cheval , fe mon- 
tra au peuple , les carelïa tous d’une ma- 
niéré haute 8c libre , 8c criant lui-même, 
liberté 3 vive la République. Il ramena 
beaucoup de ces gens-là entièrement à 
lui. Deux Compagnies de la Ville, 8c 
beaucoup de cette populace , allèrent 
pour enfoncer le quartier d’Anefe au 
Torion , lieu qu’il avoit gardé pour luj 
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à l’arrivce du Duc de Guife ; ce qui. d’a- 
bord l’incommoda , parce que ce Prince 
qui hafardoit toutes chofes , réuflilîoit 
Pouvant au dommage de fon ennemi. Ane- 
fe penfa périr alors \ mais, comme il de- 
meura libre , & qu’il a voit du crédit 
dans les efprits de fes femblables , il don- 
na peu après un retour au Duc de Guife , 
qui pourroit faire murmurer les hommes 
contre cette volage , qu’on appelle la for- 
tune , fi nous n’étions obligés de croire 
que fes légéretés procèdent de la volon- 
té .immuable du Tout-Puiilant , & que 
nous devons révérer fes ordres en les re- 
cevant avec la foumilîion 8c le refpeét 
que nous devons. Voilà ce que la Reine 
meme nous fit l’honneur de nous dire des 
aventures de ce Prince. Je ne fais fi l’é- 
loignement du lieu où il étoit n’en avoic 
point banni la vérité en quelqu.es circonf- 
tances. 

Pendant que le Duc de Guife donne 
des marques à toute l’Europe de fa va- 
leur 1 , il en donna de fon amour à Made- 
moifelle de Ponts , d’une maniéré tout-à- 
fait indigne de lui. Aufii doit-on dire , 
que par la différence de l’eftime 8c du 
blâme qu’il en reçut, on peut juger de 
la différence qu’il y a de la force à la foi- 
bleffe , de la raifon à l’égarement, 8: du 
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vice à la vertu : auffi eft-il jufte de lui 
donner l’avantage qu’elle mérite fur cette 
paillon qui rend les hommes méprifa- 
bles , lors même qu’ils pourroient pré- 
tendre à la gloire des Céfars & des Ale- 
xandres. Le Duc de Guife ayant appris à 
Naples que la Reine avoit obligé Made- 
moifelle de Ponts à fe mettre dans une 
maifon Relig-ieufe * plus régulière que 
celle 011 il l’avoit lailïce , en fut fenfible- 
ment touché. Il fe fâcha de ce qu’elle 
étoit en lieu de sûreté : il s’affligea avec 
elle de ce qu’elle ne pouvoit plus fe di- 
vertir avec fes rivaux ; & fans fe foucier 
beaucoup des malheurs qu’il avoit fujet * 
de craindre à la guerre de Naples , ni des 
infidélités que cette fille lui préparoit , il 
fe lailla entièrement occuper des chagrins 
de cette fille. Pour montrer à la Reine 
l’excès de fa douleur , il lui écrivit cette 
belle Lettre que j’ai voulu mettre ici , 
afin de faire voir quel étoit le génie de ce 
Prince fur la galanterie , combien fon ef- 
prit étoit romanefque & frivole , <Sc com- 
bien fon ame étoit inconftante ; puifque 
déjà il en étoit à fa troifieme femme , 
fans croire d’en avoir encore époufé au- 
cune. Il avoit raifon de fe vanter d’être 
peut-être le feul au monde } qui auroit 
* Dans les Filles de Sainte Mterie. 
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oie 'entreprendre l’aventure de Naples ; 
ôc par la lettre qu’il écrivit aülïï au Car- 
dinal Mazarin , que j’ai voulu joindre à 
celle qu’il envoya à la Reine , il paroît 
aflfez qu’il étoit le feul homme au mon- 
de qui pût fe lailîer emporter à des len- 
timens tels que les liens. Mais , s’il man- 
quoit de fagelfe , il ne manquoit pas de 
belles paroles pour foutenir une mauvaife 
caufe. 
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LETTRE 

DU DUC DE GUISE 

A la Reine, 

Prlfe fur l'Original. 

JM. A D A M E , 

« J’avois toujours efpéré de Votre 
Majefté , que hafardant ma vie pour fon 
» fervice, lui conquérant des Royaumes , 
» lui allujetcilïant des Provinces , tk main- 
» tenant par ma feule réfolution des peu- 
« pies dans la fidélité fans argent 8c fans 
» pain , comme la guerre fans poudre 8c 
» fans Soldats ; expofant ma perfonne 
» dans les périls continuels , où je me 
» trouve tous les jours , & de trahifon 8c 
33 de poifon , &: ne prétendant pour ré- 
» compenfe de mes travaux , que de pou- 
» voir , après tant de peines , palfer heu- 
» reufement ma vie avec Mademoifelle 
•> de Ponts , elle la confidéreroit , pour 
» me témoigner avoir quelque fatisfadlion 
» des foins que je prends ici de lui rendre 
» des fervices fi périlleux , étant trahi 8c 
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» abandonné de tout le monde \ de telle 
» forte que je puis dire être le feul qui 
» eût ofé penfer entreprendre rien de oa- 
» reil. J’avoue , Madame , que j’ai appris 
« avec un regret extrême , la rigueur 
» dont Votre Majefté a ufe envers elle, 
je la fupplie très-humblement de vou- 
>3 loir , en conlîdération dé tout ce que 
33 j’ai fait , & de tout ce que je prétends 
33 faire pour le l'ervice de la Couronne , 
33 m’accorder pour récompenfe , qu’elle 
33 foit traitée ôc confidéree d’une autre 
>3 -façon ; ce que j’efpere de fa bonté , fi 
33 elle veut conferver la vie de la perfonne 
33 du monde qui eft plus véritablement , Si 
33 avec plus de refpecf , 


33 De Votre Majefté , 


33 Le très-humble , très-obéiftant j 
33 très-fidele & très-obligé . 

33 fujet Sc ferviteur , 

» • 

LE DUC DE GUISE* 


V 
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LETTRE 

DU DUC DE GUISE 

A M. le Cardinal Mazarin. 

JVlONSIEU R, 

« Si la paffionque j’ai toujours eue, &: - 
« que je conferve plus violente 8 c plus 
« hdelleque jamais pour Mademoifelle de 
» Ponts, n’étoit airez connue à Votre 
r> Eminence , elle pourroit s’étonner que 
» dans letat où je me trouve , je me re- 
« miffe fur ce qu’elle pourra apprendre de 
n M. le Marquis de Fontenai des affaires 
53 d’ici , & je ne l’entretretinfle que de mes 
33 malheurs. C’eft un effet du défefpoir 
33 où je fuis, qui fait que je ne puis avoir 
« de fentiment pour quoi que ce puifle 
>3 être , lui faifant une confeflion très-vé- 
>» ritable, que ni l’ambition , ni le defir 
33 de m’immortalifer par des actions ex- 
33 traordinaires , ne m’a embarqué dans 
33 un deffein fi périlleux que celui où je 
>» me trouve ; mais la feule penfée , que 
3> faifant quelque chofe de glorieux , de 
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-» mieux mériter les bonnes grâces de ' 
33 Mademoifelle de Ponts. , & d’obtenir 
»> par l’importance de mes fervices , que la 
>3 Reine considérant davantage , 8 c elle , 

>3 & moi , je pulle , après tant de périls 
» & de peines , palEer doucement avec 
33 elle le relie de mes jours. Mes efpéran- 
» ces font bien trompées , & je me plains 
33 avec raifon , de me voir abandonné de 
J3 la protection de votre Eminence-, dans 
33 le temps où en ayant le plus de be- 
33 foin , je m’en tenois le plus alluré. J’ai 
33 hafardé ma vie dans e pallage lur la 
33 mer , j’ai réduit dans ce parti quali 
33 toutes les Provinces de ce. Royaume , 

33 j’ai maintenu la guerre quatre mois 
33 fans poudre 8 c fuis argent , 8 c réduit 
33 dans l’obéillance un peuple affamé, fuis 
33 lui avoir pu donner en tout ce temps 
33 que deux jours de pain. J’ai cent fois 
33 évité la mort , & par le poifon & par 
33 les révoltes. Tout le monde m’a trahi : 

>3 mes domeltiques memes ont été les 
33 premiers à tâcher de me détruire. L’ar- 
33 mée Navale n’a paru que pour m’oter 
33 la créance parmi le peuple , & par con- 
33 féquent le moyen de réuilir ; de parmi 
33 tous ces embarras , ne fubliftant que par 
33 mon cœur , au - lieu de m’eu favoir 
33 gré, 8 c me donner courage de continuer 
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» ce que j’ai h heureufement commencé , 
» & où je puis dire fans vanité , que tout 
» autre que moi auroit échoué , F on me 
« perfécute en ce qui m’eft de plus cher 
» &r de plus fenhbie. On tire avec vio- 
« lence une perfonne que j’aime d’un 
33 Couvent où je l’avois priée de fe reti- 
» rer ; & durant le temps que je hafarde 
3> ma vie , on m’ôte la feule récompenfe 
33 que je prétends de tous mes travaux. On 
33 la renferme, on la maltraite, & l’on me 
33 donne le plus- grand & le plus fenfible 
33 témoignage de haine que l’on me peut 
33 donner. Ah ! Moniteur , li votre Emi- 
33 nence a quelque fentiment de l’amitié 
33 qu’elle m’a promife , & du fervice que 
33 je lui ai voué, remédiez à ce déplailir, 
33 faites-moi connoître en ce point quelle 
33 efl: fon amitié & fon eftime pour moi. 
33 En toute autre choie je lui ferai voir 
33 que jamais homme ne lui lut li vérita- 
33 tablement acquis. Sans cela, ni fortune, 
33 ni grandeurs , ni meme la vie , ne me 
33 font pas conlidérables. Je m’abandonne 
33 tout-à- fait au défefpoir ; & li je vois 
33 qu’il ne me refte plus d’efpérance d’ctre 
33 quelque jour heureux , renonçant à tout 
33 fentiment d’honneur & d’ambition , je 
33 n’aurai de penfée au monde que celle 
>3 de périr & de 11e pas furvivre à une 
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telle affliction, qui me fait perdre Se 
le repos & la raifon. J’ofe me promet- 
tre que ma confervation efi: allez chere 
à Votre Eminence , pour ne pas voir 
avec plaifir la perte de la perfonne du 
monde , qui , malgré les juftes fujets 
qu’il a de fe plaindre , ne laide pas d’ê- 
tre le plus véritablement , 

» MONSIEUR, 

» Votre très-humble S: très- 
» obéilfant Serviteur , 


LE DUC DEGUISE. 

Je fuis allurée qu’en pareille occafion 
les aïeux de ce Prince n’auroient point 
renoncé à la gloire , à la fortune , ni à 
l’ambition, pour une fille ;que leurs plain- 
tes auroient été fondées fur des fujets plus 
folides ; que leurs' chagrins auroient été 
caufés par ce qui les auroit empêchés de 
conquérir le Royaume de Naples ; qu’ils 
auroient fans doute cru par eux-mêmes , 
Sc fins Couronne , mériter les bonnes 
grâces de Mademoiselle de Ponts ; & que 
le Trône leur eût paru plus néceflaire pour 
eux que pour- elle. Mais enfin , puifque 
cette paflion peut , fans honte , troubler la 
• * raifon 
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raifon des plus grands hommes , il faut' 
faire cette grâce au Duc de Guife, de lui 
pardonner en fa faveur toutes fes foiblef- 
ies , & demeurer d’accord qu’il avoit allez, 
d’autres belles qualités , qui , avec juf- 
tice , pouvoient forcer fon fiecle de 
l’eftimer. Il fut véritablement malheu- 
reux , en ce que la France ne le pouvanc 
fecourir , fut obligée de l’abandonner : 6c 
jDour colorer cette impui (lance , peut- 
etre que la Reine , & le Cardinal Ma- 
zarin firent des plaintes contre lui , ôc 
publièrent qu’il avoit refufé les fecours 
qu’on lui avoit voulu envoyer , parce 
qu’il avoit voulu être le feul maître de 
fes cîefleins , afin de fe pouvoir faire Roi ,, 
s'il réuflllloit dans fes entreprifes. D’autre 
coté , Jenare Anefe , n’ayant pu donner 
à notre Miniftre d’afiez puilïans dégoûts 
du Duc de Guife , pour l’obliger à le 
protéger contre lui , le réfolut, pour le 
perdre entièrement , de traiter, avec fon 
ancien maître , le Roi d’Efpagne. Il lui 
enyoya faire des prôpofitions avantageu- 
fes , & lui promit de. faire changer de 
face les affaires de ce Royaume. Ses pro- 
pofitions furent reçues avec joie y 6c ces 
habiles politiques pour les faire réulfir à 
leur avantage , obligèrent le Pape , d'in- 
clination fort Efpagnole , à faire publier 
T qui II. O 
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un Jubile à Naples , afin de commencer 
par la dévotion à difpoiêr les efprits à 
l’obéi fiance à leur Roi , ôc au delir de la 
paix. Le Cardinal Filomarini , Archevê- 
que de cette Ville , en donnant les mil- 
lions nécelTàires aux Curés ôc aux Con- 
feifeurs , leur ordonna d’exhorter les peu- 
ples au repentir de leurs révoltes , ôc à 
reconnoître par 1 état où ils étoient , l’a- 
vantage qu’ils trouveroient en fe remet- 
tant à leur devoir , par une véritable fou- 
rmilion à la volonté de leur Souverain. 
En fécond lieu , le Comte d’Ognafte , 
Ambailadeur du Roi d’Efpagne à Rome, 
fe fervit d’une de fes créatures , qu’il fit 
envoyer à Naples de la part de celui de 
France , qui , trompé par Andrea Bicci , 
confident d’Ognafte , ôc perfuadé par les 
intrigues des Efpagnols , qui étoient atta- 
chés aux intérêts de la France , lui donna 
commiflion pour aller trouver le Duc de 
Guife , ôc demeurer auprès de fa perfonne 
en qualité de Meftre-de-Camp de la Ma- 
rine. Cet homme étant arrivé , fe dé- 
couvrit à Anefe, lui promit de la part du 
Roi fon Maître , toute sûreté pour le cri- 
me de fa révolte , ôc de plus , un grand éta- 
bliftement en fon pays , s’il pouvoit con- 
tribuer à remettre les chofes en bon état , 
raccommoder ce que lui ôc un Jofeph. 
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Palombo avoient gâté. L’Anefe reçoit 
. le pardon avec joie; & pour fe défaire du 
Duc de Guife, liafarde de fe confer aux 
Espagnols , qui font en réputation de 11e 
pardonner jamais de telles offenfes. Le 
Comte d’Ognafte fut déclaré Vice-Roi de 
Naples , exprès pour travailler à ce def- 
fein. Il arrive à Naples , il négocie avec 
le Nonce ; ôc par le moyen d’un Capu- 
cin , traite avec le Cardinal Filomarini. 
Cette négociation étant demeurée fecret- 
te , & les Confelfeurs pendant le Jubilé 
ayant fait leur devoir, le Jeudi Saint à. 
neuf heures du matin,, leur entreprife 
étant en bon état , ils firent chanter une 
Méfié du Siint-Efprit dans leur quartier. 
Enfuite de cela , ils ordonnèrent des Gar- 
des pour défendre contre le peuple le 
port Saint-Sébaftien , qui étoit à eux , &: 

, firent entrer par cet endroit quatre Com- 
pagnies Efpagnoles , qui étant palfées 
fans aucun cbftacle , s’acheminèrent vers 
le Torion del Carmen , où commandoit 
l’Anefe , criant par-tout , Puce Pace. En 
ce meme temps, le Cardinal Filomarini 
partit de fon Archevêché pour aller au 
même lieu , donnant fa bénédiction au 
peuple ; & ceux qui le fuivoient , foit fes 
domeftiques ou des Efpagnols , crioient 
âulfi , Pace j Pace. Le peuple, qui à ce 

O ij . 
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bruit s’étoit ému 8c allèmblé dans les 
rues , ignorant toutes ces nouveautés , <Sc 
ne pouvant deviner la caufe de ce qu’il 
voyoit , demcuroit confus , ne fachant 
que faire , ni à quoi fe refoudre , & tous 
les hommes paroilïbient par leur étonne- 
ment être devenus des ftatues. Le Cardinal 
Archevêque étant arrivé au Torion del 
Carmen , il y trouva Dom Juan d'Autri- 
che , qui étoit arrivé fecrettement en ce 
lieu , par ordre du Roi d’Efpagne. Le 
Nonce 8c le Comte d’Ognafte , s’y trou- 
vèrent aufli , lefquels y étoient allés dé- 
guifés , conduits 8c reçus par l’Anefe , 
l’auteur de toute cette trame. Àulîl-tôt ; 
qu’ils furent arrivés , l’Anefe fe jettant à 
genoux devant Dom Juan , lui préfentâ 
les clefs de ce Fort , 8c lui demanda par- 
don de fou crime j ce qu’il obtint aifez 
facilement , cette grâce lui ayant déjà été 
accordée avec récompenfe. Ils firent en- x 
trer enfuite deux Compagnies Efpagno- 
les ; 5c Dom Juan reçut le ferment de 
fidélité de Jenire Anefe , de fon Com- 
pagnon , 8c de quelques autres perfonnes 
des plus confîdérables du peuple , qu’ils 
avoient gagnés. Ce Prince promit entre 
les mains du Nonce > de faire obferver 
tous les articles qui leur étoient accor- 
dés en leur faveur , & du peuple en gé- 
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néral ; 8c enfuite , ils allèrent tous en- 
femble à l’Archevêché faire chanter le 
Te Deum , pour rendre grâces à Dieu 
d’un h heureux commencement. 

En meme temps , une partie des foldats 
Efpagnols 8c leurs adhérens , allèrent pil- 
ler le Palais du Duc de Guife , qui éroit 
allé dehors , vers la porte Capuana , vili.- 
ter quelques Forts qu’il avoit eu peur que 
les ennemis ne voulurent attaquer. Ce 
Prince alors n’avoit que trente perfonnes 
avec lui; 8c , comme il rev.enoit pour 
rentrer dans la Ville , il entendit le bruit 
que le peuple , réveillé de fon étourdif- 
fement , commençoit à faire , & vit beau- 
coup d’hommes fortir hors la porte de 
la Ville , criant tous , Salva y - Sa/va y 
Tradimento ! Jugeant de-là qu’il étoit 
perdu, il donna des éperons à fon cheval , 
8c lui troifieme fe voulut fauver vers Bon- 
navente. Etant arrivé dans un bois , où 
il crut pouvoir trouver quelque sûreté , il 
y fut pris par une troupe de foldats , qui 
étoient en embufeade dans ce lieu , exprès 
pour l’arrêter. Comme fes enqernis étoient 
habiles gens , ils avoieht h bien donné 
ordre à leurs affaires , qü’il étoit quart 
importable que ce Prince leur échappât; car 
ils avoient mis des embufeades par toutes 
les avenues de cette Ville, afin que s’il ne 
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pouvoir pas être pris ou -tué dans fa mai- 
ion qu’ils avoient réfolu d’attaquer , ils le £ 
pufïcnt avoir par d’autres voies. * Etant 
pris , il fut maltraité &: mené en Efpagne n 
prifonnier, où il demeura long-temps dans I . 
la croyance qu’on lui feroit couper la tête. 

Son Palais qui n’étoit pas alîurément rem- 1 1 
pli de grands tréfors, fut pillé; & fes do- 
meftiques qui voulurent faire quelque ré- 
fiftmce , furent tous tués. Beaucoup de 
ceux de Naples demeurèrent fans prendre 
le parti d’Efpagne , & il leur refta une 
grande douleur d’avoir été farpris & trom- 
pés. Cela donna lieu au Miniftre de croi- 
re que fi le Roi vouloir fecourir ces peu- 
ples irrités , en leur envoyant des troupes 
& un autre Général , la révolte feroit plus 
grande que jamais. Quelques-uns de ce 
Pays , affectionnés à la France , mandè- 
rent qu’il ne falloir pas abandonner Fen- 
treprife , 8c qu’elle étoit encore en état 
d’en efpérer une bonne iflue. On y envoya 
Lambert , Meftre-de-Camp , avec une ar- 
mée affez médiocre : 8c pour Général , le 
-Prince Thpmas / frere du feu Duc de Sa- 
voye pour la commander , 'qui n’étant pas 

*' J’ai pris cette narration dans les Gazettes qui 
nous vinrent alors de Naples ; & comme c’elt une 
choie empruntée , je ne réponds pasde fa vérité en 
toutes les ciiconltancçs : mais le fuccès en gros 
eit véiicable. 
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né heureux , ne fit rien en cette oecafion 
de confidérable.' • -t ■ 

Aufli-tôt que Madame de Guife fut le 
malheur qui étoit arrivé au Duc de Guife 
fon iàls, elle, le Duc de Joyeufe, fon fé- 
cond fils, le Chevalier de Guife, & Ma- 
demoifelle de Guife, fa fille, vinrent fup- 
plier la Reine de fecourir ce Prince mal- 
heureux , dont le courage étoit la caufe 
de fa perte. La Reine trouva leur deman- 
de jufte , & envoya aufli-tôt un courier 
en Efpagne , pour avouer le Duc de Gui- 
fe de tout ce qu’il avoit fait contre le fer- 
vice du Roi Ion frere, afin qu’il fût traité 
en prifonnier de guerre. Elle difoit qu’on 

{ >ouvoit i fans injuftice , lui faire couper 
a tète à Naples , avant que le courier y 
arrivât , parce qu’il n’a voit pas voulu 
prendre commiflion du Roi : & par-là elle 
vouloir blâmer fon procédé , & mon- 
trer qu’elle n’étoit pas obligée d’envoyer 
un fecours que lui-mème n’auroit peut- 
être pas voulu trop grand. Quand on fut 
qu’on le menoit prifonnier en Efpagne , 
on jugea qu’il étoit feulement réfervé d la 
prifon , & que le Duc de Lorraine, Chef 
de fa maifon , & qui fervoit l’Efpagne , 
le pourroit préferver de cette infortune. 
Par fa prifon le Duc de Turcy & fon ne- 
veu , que les Napolitains tenoient prifon- 
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«lers , furent délivrés ; & le Duc de Gui- 
fe demeura dans la lie nue , malheureux 
8c maltraité de fes ennemis. 

De tous les maux qui arrivèrent au 
Duc de Guife , celui qui lui dût être le 
plus fenlible félon fon humeur , fut qu’en- 
finMademoifelle de Ponts étant fortie des 
files de Sainte Marie , lui fit fentir à fou 
tour les infidélités qu’il avoit faites à la 
Princelîe Anne de Gonzague, & à la 
Comtefle de Bolîïi. Elle lui fut elle-mè- 
ine infidelle, en fouffrant la galanterie de 
quelques autres \ 8c , par un échange hon^* 
teux pour elle, l’Ecuyer de ce Prince prit, 
enfin dans fon cœur la place- de fon Maî- 
tre , fi bien que l’hiftoire de fes amours 
eut pour conclufion , au retour de fes 
voyages 8c de fa prifon ,. un procès qu’il 
fit à cette fille , prétendant qu’elle lui avoit \ 
volé fes pierreries 8c fes meubles, , fans 
fe contenter des grands préfens qu’il lui 
avoit faits pendant qu’il l’aimoit. Mali- 
corne , qu’elle avoit préféré à ce Prince, 
la quitta de même ; & elle fut contrain- 
te enfin , par fes mauvaifes aventures , de 
fe fauver en Flandres , pour tâcher d’y 
faire quelque nouvelle conquête i 8c peut- 
être que la ComtefTe de Boilu 8c elle fe 
confolerent enfemble , en donnant des ri- 
vaux 
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vaux au Duc de Guife , qui les a voit ai- 
mées l’une & l’autre. 

Il faut quitter Naples , pour la France , 
& pour la Cour , où nous allons voir une 
grande Princefle bien en peine. Sur la fin 
d’Avril , on arrêta prifonnier un Gentil- 
homme qui étoit à Mademoifelle , nommé 
Saujeon , dont la Sœur étoit Fille d’Hon- 
neur de Madame , &: que le Duc d’Or- 
léans ne haïlToit pas ; mais l’inclination , 
qu’il avoit pour la Sœur , n’empêcha pas 
la difgrace du Frere, parce que les raifons 
en étoient grandes , & fur une matière qui 
paroifldit délicate. D’abord , on fit un 
grand fecret de cette affaire : la Reine feu- 
le , fon Miniftre , Moniteur , & fon Fa- 
vori , la furent : & les gens de la Cour 
employèrent quelques jours au foin d’en 
favoir les raifons ; parce que les aventu- 
res , qu’on croit procéder du Cabinet , 
donnent d’ordinaire plus de curiofité aux 
Speétateurs , que les affaires d’une autre 
nature. Le prifonnier fut interrogé fecré- 
tement , pendant un petit voyage que le 
Duc d’Orléans alla faire à Limours : & , 
quoique ces quatre perfonnes euffent ob- 
fervé religieufement le filence , Cominges , 
parent de Saujeon , & qui étoit de mes 
amis , m’apprit cette Hiftoire , & me fai- 
fant le récit de fon interrogatoire , il me 

Tome II. P 
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pria de la tenir fe.'rette pour quelque 
temps. Chacun commençoic à foupçonner 
le vrai , 8 c perfonnc ne le favoit encore 
entièrement. Nous en vîmes leclat un 
Jeudi au foir , fur la fin du Confeil, qui le 
tint ce jour - là dans la petite gallerie de 
l’appartement de la Reine. Le Duc d’Or- 
léans fit appeller Mademoifelle dans ce 
lieu , où ils étoient reftcs feuls , la Reine , 
Moniteur , le Cardinal Mazarin Sc l’Abbé 
de la Riviere. Comme elle entra , ce 
favori de Moniteur , qu’elle haïlToit , lui 
dit tout bas en partant , qu’elle alloit re- 
cevoir une réprimande de Moniteur Ton. 
pere , & que le feul moyen de fe fauver 
étoit de s’humilier à lui , & à la Reine. Le 
fond de cette affaire étoit que Saujeon , 
peut-être du confentement de Mademoi- 
felle , l’avoit voulu marier à l’Archiduc. 
Son crime étoit d’avoir eu intelligence 
avec un bourgeois de Fûmes , & ce bour- 
geois en avoir eu avec une perfonne de 
qualité qui étoit à la Cour de ce Prince. 
Cette perfonne , au - lieu de travailler à 
faire reullir cette affaire , foir que ce fût 
du confentement de fon maître, foit com- 
me efpion payé de la France pour le tra- 
hir , avertit le Cardinal de la négociation } 
& le Miniftre n’étant pas content de Ma- 
demoifelle , l’avoir noircie à la Reine , 6 c 
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lui avoit parlé de cette intelligence , com- 
me étant quafi criminelle & digne de fa 
colere. La Reine , en effet , trouva que 
Mademoifelle croit coupable , & en parla 
à Moniteur avec tant de relfentiment, que 
Moniteur , malgré la qualité de pere , ne 
l’ofa jamais excufer. Cette jeune Princefïè , 
qui avoit fenti cet orage , avoit cru qu’il 
falloit cacher fon inquiétude , & paroître 
ne rien craindre ÿ de forte que le jour 
précédent , ( le dernier Avril ) entrant 
dans le Luxembourg 8 c dans la cham- 
bre de Madame fa belle-mere , elle dit 
tout haut en riant , qu’on difoit que Saujeon 
étoit prifonnier pour elle & pour l’avoir 
voulu marier avec l’Archiduc : quelle 
trouvoit cela plaifant; mais qu’au moins 
elle n’en favoit rien ; & qu’ainlî., elle 
n’y prenoit nulle part, que celle de la com- 
paffion. Cependant , la voilà appellée au 
Confeil & fort troublée de l’avis que 
lui donna l’Abbé de la Riviere. Elle trou- 
va la Reine irritée , qui l’accufa d’avoir des 
intelligences avec les ennemis de l’État, 
d’avoir voulu fe marier fans fa permiflîon 
ni celle de fon pere , d’avoir manqué de 
refpeét à elle & à lui , & après l’avoir ri- 
goureufement traitée , elle l’abandonna au 
Duc d’Orléans , qui confirma le refienti- 
ment de la Reine par le fien , ôc n’oublia 
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rien à dire de tout ce qui pouvoir fervir de 
châtiment A cette faute. 

Mademoifeile fe voyant attaquée avec 
tant d’cclat , tirant des forces de fa propre 
foiblelle , fe foutint courageufement con- 
tre ces deux perfonnes , que par tant de 
raifons elle devoit craindre. Elle maintint 
toujours hardiment qu’elle n’avoit point 
failli , 6c n’avoit rien fu de cette négo- 
ciation. Au contraire , elle reprocha à 
Moniteur que s’il avoir voulu , il l’auroit 
mariée à l’Empereur , & lui fut marquer 
qu’il lui étoit honteux de n’ètre pas fon 
protecteur dans cette occalion , où il fem- 
bloit que fa gloire étoit attaquée. La Rei- 
qe , qui entendit ces paroles avec étonne- 
ment , me fit l’honneur de me dire le 
foir, que fi elle avoit eu une fille qui leût 
traitée demême maniereque Mademoifelle 
avoir traité fon pere , Elle V aurait bannie 
de la Cour pour jamais t & l’auroit enfer- 
mée dans un Couvent. Nous entendîmes 
le bruit des accufations , & de la défenfe ; 
& 5 quoiqu’il n’y eût que trois perfonnes 
qui parlalfent , le Min litre n’ayant point 
voulu montrer en cette rencontre qu’il 
eût part à la réprimande , le vacarme fut 
fi grand , cjue nous , qui étions dans le 
cabinet voilin , demeurâmes occupés du 
defir de favoir le fuccès 6c le détail de 
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cette querelle. Mademoifelle fortit de ce 
lieu avec un vifage plus altier , que hon-, 
ceux , & Tes yeux paroilîoicnt plus rem- 
plis de colere, que de repentir. En paflant ,■ 
elle s’arrêta un moment à l'Abbé de la 
Riviere , puis s’en alla chez elle , touchée 
d’une vive douleur de fe voir abandonnée 
de celui de qui elle devoit efperer de l’ap- 
pui & de la confolation. Le lendemain y 
l’Abbé de la Riviere l’alla trouver de la 
part de fon maître , pour lui défendre de 
voir qui que ce fut , qu’elle n’eût confelle 
tout ce qu’elle favoit de cette affaire. Lui , 
qui peut-être n’auroit pas été fâché de 
plaire au Miniftre , en confondant cette 
criminelle dont il croyoit être haï , fit 
tout ce qu’il put pour l'obliger à lui avouer 
la vérité de cette intrigue ; mais , elle de- 
meura toujours ferme 6c confiante dans la 
négative. Elle eut un fenfible déplaifir de 
tant de chofes fâcheufes : ce déplaifir lui 
donna la fièvre; 6c même elle s’évanouit 
une fois de douleur , de ce qu’on lui ota 
une de fes femmes , qu’on foupçonnoir 
d’avoir fervi à lui faire avoir de longues 
converfations avec Saujeon. Ce Gentil- 
homme avoit voulu fervir une Princefle, 
qui méritoit d’être fervie r mais , il étoit 
au Roi; 6c par conféquenr blâmable* Sa. 
faute néanmoins étoit plus imprudente 
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que criminelle , puifque le motif en étoit 
tout-à-fait innocent. Mademoifelle , ap- 
paremment , avoit voulu fe marier } 8c 
fans cloute que dans fon intention elle n’a- 
voit pas eu le defiein de manquer au ref- 
peét quelle devoit à la Reine , & à Mon- 
sieur y mais fa conduite étoit blâmable , 
quand, on la regardoit du côté des maxi- 
mes de l’État , qui lui défendoient tout 
commerce particulier avec les ennemis 8c 
les étrangers. En mon particulier je n’a- 
vois alors nul fujet de me louer de cette 
Princefle , que par la part quelle me don- 
noit à la civilité qu’elle avoit pour tout le 
monde , 8c je ne puis être foupçonnée de 
paflion fur ce que je pourrai dire d’elle ÿ 
mais , comme je fais profeflion d’une fin- 
cérité toute entière , je fuis obligée de lui 
rendre ce témoignage. J’eus même affez 
d’équité , fans qu’elle l’ait jamais fu 5 
pour foutenir à la Reine , le jour même 
de ce défordre , que Mademoifelle avoit 
raifon de ne point avouer quelle eût voulu 
chercher un mari par des intrigues fe- 
crettes ; 8c je lui dis que je trouvois , foit 
que cela fût vrai , ou qu’il ne le fut pas # 
que Moniteur avoit tort de l’abandonner , 
& de vouloir qu’elle confefiat publique- 
ment une chofe , qu’il étoit plus honteux 
d’avouer , que de faire ; car une fille n’eft 
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point blâmable de penfer à fon établilfe- 
ment \ mais il n’elt pas honnête qu’on le 
fâche , ni qu’elle paroifle y avoir tra- 
vaillé. Les peres , lui dis- je, Madame, 
ont accoutumé , dans les proportions de 
mariage , de garder certaines bienféances , 
pour l'auver la gloire des filles , qui fem- 
ble être toujours blelfée , en recherchant 
ce qui leur eft loilible de fouhaiter. La 
Reine , qui ma toujours fait l’honneur de 
recevoir avec bonté ce qui pouvoit pro- 
céder d’un cœur qu’elle a reconnu lui être 
fïdele , me fut mauvais gré des fentimens 
que j’avois fur cette affaire , parce qu’en 
♦ effet elle l’a voit tout-à-fait déliipprouvée^ 
8c cela fut caufe que dans fon chagrin , 
elle le dit au Duc d’Orléans , qui fans 
confidérer le motif qui m’avoit fait parler , 
fe plaignit de moi , & me dit qu’il étoit 
étonné de ce que je blâmois fon procédé , 
vu qu’il me croyoit plus fon amie , que 
de fa fille. Au- lieu de me juftifier là-def- 
fus , je fis part de mes fentimens à fon 
favori , qui étoit quelquefois affez raifon- 
nable pour les bien recevoir. Je lui con- 
feillai de travailler à raccommoder ce dé- 
fordre ; & lui dis que je comprenois allez , 
que Monfieur avoir raifon de fe plaindre 
qu’une Princeffe eût voulu fe marier , fans 
Ja participation d’un pere comme lui > 8c 

P iv 


Digitized by Google 



17 6 Mémoires pour fervir à VHijloirt 
que la Reine , comme il étoit vrai , avoit 
lujet aulli de fe fâ lier contr’elle : mais , 
je lui foutins que Monfieur ne devoir 
point la forcer a confefier une chofe de 
cette nature , ni lui aufii ne devoit point , 
par complaifance , l’aigrir contr’elle, ôc 
que s’il ne travailloità finir cette querelle , 
il feroit blâmé de tout le monde , ne 
faifant pas connoître à fon maître les inté- 
rêts véritables de la réputation de Made- 
moifelle ; car, étant fa fille, ils devenoient 
les liens propres : & je conclus notre con- 
verfation en lui difant, en préfence de Ma- 
demoifelle de Beaumont qui ctoit fui vante 
de cette Princefe , qu’il ctoit vrai qu’elle 
avoit tort , ôc qu’elle avoit peut-être trop 
hafardéj mais qu’enfin , fa faute étoit lé- 
gitime , & que fa vieillelfe de l’Archiduc , 
les grandes oreilles , & fa fcvere dévotion „ 
la dévoient juftifier devant tout le monde. 
Cette petite harangue eut fon effet : peu 
de temps après , Monfieur connut la vérité. 
Mademoifelle fit parler au Cardinal, ôc 
le fit prier de travailler à changer l’efpric 
de la Reine , fur l’accufition qu’elle faifoit 
contr’elle. Chacun prefia Monfieur de 
devenir bon pere , & de lui pardonner. 
Plufieurs perfonnes parlèrent à l’Abbé de 
la Riviere de la part de Mademoifelle ; ôc 
le Miniftre , qui étoit bien-aife de fe faire 
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un mérite envers elle , témoigna delîrer de 
la fervir. Le favori de Moniteur fuivit ce 
même exemple } & , comprenant qu’il 
étoit j ufte que fon maître prît le parti de la 
pitié, il oublia fes petits refientiniens , 
pour la fervir auffi : de forte que l’onzième 
jour de fa captivité , après de grandes 
conférences qu’il fallut avoir avec la Pveine , 
de la paît de Moniteur , l’Abbé de la Ri- 
vière alla porter à Mademoifelle quelques 
paroles de douceur , qui furent accom- 
pagnées de grandes leçons , & de refpec- 
tueufes réprimandes fur fa conduite. Cette 
Princelfe donnoit quelques fujets de cha- 
grin à Moniteur , & la ComtelTe de Fief- 
que fa Gouvernante , fur plufïeurs arti- 
cles , faifoit alors de grandes plaintes 
contr’elle , l’accufant d’imprudence en 
beaucoup de fes aélions , & particuliére- 
ment de ne fe pas appliquer avec foin à 
conferver les bonnes grâces du Miniftre. 
Elle la blamoit d’être trop emportée pour 
fes amis , & contre fes ennemis; &c , par 
fes fages & politiques harangues , elle lui 
attiroit fouvent quelque petit châtiment 
paternel , doux } ou févere , félon l’efprit 
où ce Prince fe trouvoit , qui , après tout > 
aimoit tendrement Mademoifelle. Il a tou- 
jours bien vécu avec elle : il la traitoit 
avec bonté } &c plufieurs’fois je lui ai ouï 
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dire , que fa fille alors le nourrilloit , qu’il 
écoit un gueux , qu’elle ctoit riche , & que 
fans elle il n’auroit pas eu quelquefois du 
pain. Il difoit vrai ; car , Mademoifelle 
ayant le bien de Madame fa mere , qui 
étoit héritière de la Maifon de Montpen- 
fier & de Joyeufe , il en avoit toujours 
joui , fans lui donner que ce qu’il lui plai- 
foit pour l’entretien de fa maifon j ce qu’il 
a payé depuis , par les procès qu’il a eus 
avec elle , quand devenant âgée elle s’eft 
vengée de lui, & a voulu avoir fon bien 3 
avec des marques. d’une ame un peu trop 
dure à l’amitié. 

Dès le même jour de cet adouciffement, 
Mademoifelle vint voir la Reine , qui la . 
reçut froidement. Elle lui dit qu’elle ne 
devoit pas fe glorifier d’avoir tenu bon 
contre fon pere 8c contr’elle , n’avouant 
point les fautes qu’elle avoit faites ; que 
ceux qui l’avoient confeillée lui en donne- 
roient fans doute de grandes louanges , 
mais, qu’elle ne devoit point fe laififer flat- 
ter par eux , qui ne la confeilloient pas 
bien * ; & qu’elle devoit croire que fa 
faute étoit grande , puifqu’elle la voyoit 
défapprouvee , par un aulfl bon pere que 
le fien , & par elle , qui l’avoit toujours 

* Les Confeillers de Mademoifelle étoient le 
Duc de Joyeufe fon onde maternel, & Montréfor 
ami dejee Piince. 
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traitée comme fa propre fille. Quelques 
jours après , la paix fe ht entièrement , par 
‘ une vifite qu’elle eut permiflion de ren- 

dre à Monfieur le Duc d'Orléans , qui 
après une converfation particulière , lui 
pardonna ces petites fautes. Enfuite de 
cela , la Cour s’occupa de quelque nouvelle 
f matière, celle-là étant déjà trop vieille 

1 pour en parler davantage j & Saujeon fut 

b envoyé prifonnier à Pierre - Encife , d’où 

i il fortit bientôt après ( le 1 1 Mai ). Peu 

!) après , Monfieur , frere unique du Roi , 

jf fut baptifé & nommé Philippe , par la 

Reine d’Angleterre , & par Monfieur , 
it, oncle du Roi & de lui. 
h Ce qui fit oublier l’aventure de Made- 

ni moifelle fut un courier que M. le Prince 

33 envoya à la Reine, pour lui mander qu’il 

10! commençoit de marcher vers les enne- 

ce mis avec une fort belle armée. Cette nou- 

îe- velle fit réfoudre le Miniftre de mener la 

s, Cour fur la frontière ,<pour être plus en 

ai- état de travailler à la grandeur de la Fran- 

iji ce, par l’abbailfement des ennemis; ce qui 

£ fe pouvoir efpérer facilement , avec de 

jiî bonnes troupes , & un Général tel que 

ÿ Monfieur le Prince : mais la Reine fut ar- 

rêrée à Paris , par un nouvel embarras qui 
jt arriva aux affaires du Roi , dont la fuite 

î 1 ne fut pas de petite conféquence à l’État. 
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On avoit redonné la paulecte à toutes 
les Compagnies Souveraines , à condi- 
tion de leur retrancher quatre années de 
leurs gages \ & , pour contenter le Parle- 
ment en Ton particulier , comme le Corps 
du Royaume le plus confidérable , & par 
conféquent le plus à craindre , on la leur 
avoit redonnée fans leur rien retrancher. 
La Chambre des Comptes , la Cour des 
Aides , le Grand-Confeil, & tous les Of- 
ficiers de France , qui fe trouvèrent in- 
commodés par ce traitement , firent leurs 
plaintes au parlement , & demandèrent 
leur a lfi fiance pour foutenir leur Droit , 
contre ropptefllon qu’ils difoient leur 
avoir été faite. Ils remontrèrent à cette 
Compagnie , quelle devoit craindre d’a- 
voir part quelque jour à cette Ordonnan- 
ceÿque par leur abaifiement , ils dévoient 
appréhender eux-mêmes de diminuer de 
Puiiïance , & que ne fe foutenant point 
les yns les autres , ils étoient tous mena- 
cés d’une ruine totale , parce que les fa- 
voris n’ayant point d’obftacle plus redou- 
table que celui de la puillànce du Parle- 
ment, quand il fubfifteroit feul , il feroit 
facile de diminuer celle qui lui refteroit , 
& de le mettre au rang des autres Com- 
pagnies du Royaume. 

Le Parlement fut touché de leurs rai- 
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fons : il fat animé par la crainte d’un pa- 
reil traitement , & par le defir de s’élever, 
qui dominoit alors les principaux efprits 
de cette grande Compagnie, t lie s’aflèm- 
bla , & murmura : ils dirent quafi tous , 
que s’ils abandonnoient leurs confrères , 
ils auroient fujet de fe plaindre d’eux , & 
qu’étant maltraités ils dévoient croire , 
qu’ils auroient bientôt leur part des maux ; 
de forte que le treizième de Mai , les 
Chambres alfemblées , ils donnèrent un 
Arrêt où la jonbtion fut accordée avec les 
autres Compagnies , &c où il fut dit': 
Qu’ils défendaient de recevoir aucuns 
Officiers nouveaux dan's -le' temps oh la 
Paulette n’étant point accordée à tous 3 les 
Offices font acquis au Roi j que premiè- 
rement la veuve & les héritiers ne fuffient 
contens. Sur leur Arrêt', la Reine ordon- 
ne au Chancelier de mandeî le Parlement, 
& leur déclarer de fa pâfct», que les ayant 
gratifiés en leur particulier , S. M. avoir 
cru qu’ils lui en feroient obligés ; mais , 
qu’ayant reconnu par leur procédé , qu’ils 
prenoient cette grâce d’une autre manié- 
ré , qu’elle leur prometteit de ne plus de-: 
mander les quatre années de gages, quelle 
avoit cru pouvoir retenir fur tous les Of- 
ficiers des autres Compagnies ; qu’elle' 
lailferoit les chofes en même état quelles 
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étoient avant cela ; mais qu’aufli elle les 
prioit de conlidérer la nécelfité des affaires 
du Roi , 8c d’avifer à quelques autres 
moyens d’avoir de l’argent. 

Cette Réponfe étoit trop douce , pour 
un maître offenfé : elle paroiffoit venir du 
génie du Miniftre , qui étoit de s’abaifler 
toujours , quand on lui réfiftoit ; & de 
trop entreprendre , quand il croyoit pou- 
voir tout faire : mais , elle avoit un dou- 
ble fens , & la penfée du Cardinal alloit à 
laiffer le Parlement dans l’état où il étoit , 
& s’en venger en le laiflànt languir dans 
l’incertitude que chaque particulier pou- 
voir avoir , que lui mourant , il perdroit 
fa Chambre. 

La Reine envoya au Greffe défendre de 
recevoir l’argent d’aucun du Parlement , 
révoquant le don qu’elle leur avoit fait de 
la paulette , & les remettant dans la 
même égalité des autres Officiers. Cette 
conduite fut approuvée des habiles gens , 
& auroit peut-être réufli , fi le Miniftre 
eût pu la foutenir ; mais , comme le Par- 
lement fe vit engagé à cette grande entre- 
prife , il crut qu’il devoit pouffer fa réfif- 
tance plus loin & que pour fe tirer de 
cette affaire , il en falloir faire naître au 
Cardinal Mazarin , qui le puffent embar- 
raffer. Ils en cherchèrent les moyens avec 
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foin; & lamauvaife difpofition desefprits 
de la Cour , la mifere de toure la France , 
ôc la haine publique qui commençoit à 
fe déclarer contre lui , leur en donnèrent 
de tels -, que fans une proreétion toute par- 
ticulière de Dieu fur ce Royaume , il eft 
à croire qu’il en pouvoit arriver le renver- 
fement de la Monarchie. 

La Reine , qui n’avoit pas gratifié le 
Parlement de bon cœur , difoit , en par- 
lant de cette affaire , qu’elle croyoit bien 
qu’il fe repentiroit de ce qu’il avoit fait , 
ôc qu’elle n’étoit pas fâchée d’avoir été 
contrainte de révoquer la grâce qu’elle 
lui avoit accordée malgré elle , le traitant 
plus favorablement qu’il ne méritoit. Com- 
me le fang de Charles-Quint lui donnoit 
de la hauteur , elle ne croyoit pas qu’au- 
cune créature pût ou dût ofer fe défendre 
contre la volonté du Roi ; de forte que 
dans toutes les affaires du Parlement , 
dont elle n’entendoit point l’ordre ni la 
chicane , elle vouloir toujours le terraffer, 
ôc que tout ce qui étoit ordonné dans fon 
Confeil s’exécutât dans cette Compagnie : 
mais , comme ils fentoient en eux les pre- 
mières impulfions de la révolte , ils fe dé- 
fendoient méthodiquement, ôc fe fervoient 
en habiles gens des hauteurs de la Reine, 
ôc des baffeflès de celui qui la confeilloit. 
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pour le faire tomber dans des fautes , qu’il 
avoir après bien de la peine à réparer. 
Cela étoit caufe que cette Princefle a fou- 
vent paru plus colere qu’elle ne l’étoir , 
&: plus févere que douce, quoiqu’en effet 
dans les matières , qui étoient de fa con- 
noiffance , elle fût la plus raifonnable , & 
la plus modérée de toutes les femmes. 

Le Premier-Préfident , qui ne vouloir 
pas fe déclarer contre la Cour , balançant 
entr’elle & fa Compagnie , agifîbit de for- 
te que , fans beaucoup travailler pour ar- 
rêter le cours de la révolte , on ne pou- 
voit pas néanmoins fe plaindre de lui. Le 
Chancelier étoit habile homme 8c auroit 
pu , félon fes lumières , donner de bons 
confeils , qui auroient peut-être pu foute- 
nir les intérêts du Roi ; mais , il étoit fl 
fournis 8c Ci timide à l’égard du Miniftre , 
qu’il approuvoit toujours tout ce qui ve- 
noit de lui', fans jamais y apporter aucune 
réfiftance , ni même fans ofer dire fon avis. 
Cette condefcendance à la fin fut fi extrê- 
me , que fouvent le Cardinal Mazarin fe 
plaignoit de lui , de ce qu’il le laiffoit em- 
barralfer dans de mauvaifes affaires ; 8c il 
fouhairoit qu’il voulût lui donner des avis 
contraires aux fiens , qui pufifent fervir de 
remede aux fautes qu’il pouvoir faire à 
i’égard du Parlement. Ce Miniftre n’afpi- 

roiç 
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roit pas à la gloire de ne rien ignorer : il 
vouloit feuleinenc avoir de la puiflance , 
donnoit fouvent cetre excufe , qu’il ne 
favoit pas les loix ni les coutumes du 
Royaume. Par cette honteufe raifon , il fe 
garantilïoit des reproches qu’on lui faifoic 
d’avoir entrepris quelquefois des chofes 
contre l’ordre , & le droit des gens. 

Environ ce meme temps (en Mai), le 
Duc d’Yorck, âgé de douze ou treize ans, 
fe fiuva d’Angleterre par les ordres que la. 
Reine fa mere lui en avoit donnés , & s’ert 
alla en Hollande. Il m’a depuis conté lui— 
même, qu’il avoit gardé ce deilein dans 
fon cœur un an tout entier, fans le pou- 
voir exécuter. Il fe fervit pour cela d’un 
de fes ferviceurs, que la Reine fa mere lui 
avoit envoyé. Son Gouverneur avoit déjà 
eu ce delfein , &- l’avoit penfé exécuter 
plufieurs fois } mais , il avoit répondu de 
lui au Parlement d'Angleterre, lequel s’en 
étant apperçu , 1 avoit fouvent menace 
s’il y penfoit jamais , de le faire enfermer 
dans la Tour de Londres, ce que ce jeune 
Prince avoit toujours fouffert , fans faire 
paroître avoir aucun defir d’y penfer ja- 
mais. Enfin , un jour qu’il vit fes Gardes 
s’amufer à jouer , il fortit par une petite 
porte de derrière , & s’en allant dans le 
parc , où celui qui le fervoit pour cela , 
Te me II. Q 
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tenoit un habit de femme. Il le prit , & 
s’en alla dans une maifon de Londres, où 
il demeura quelques jours habillé en fille. 

Puis , il s’embarqua , -avec fon Ecuyer , 
dans un vaifieau qui pafloit en Hollande j 
& comme il étoit beau , les matelots le 
foupçonnerent fouvent d'être une fort peu . 
honnête fille. Lorfqu’on s’apperçut à Lon- 
dres de fa fuite , il rut pourfuivi d’Cin vaif- 
feau Anglois , 8c penla être pris à la vue 
de Flellingue. Le Port, où il voulut def- 
cendre, étoit dangereux par le vent qu’il 
faifoit alors : fi bien que ce Prince devi- 
nant que ce vaififeau qui les fuivoit de près 
lui en vouloit , quitta fon fexe emprunté , 
pour menacer le pilote , 8c le forcer de le 
mettre à terre au hafiird de périr ; & fur 
la réfiftance du maître du vaiiièau, qui ne 
vouloit point aborder , il prit l’épée de 
celui qui étoit auprès de lui , 8c la lui 
voulut palier au travers du corps , afin de 
le prelfer d’aborder au lieu où il défiroit 
aller. Cet homme lui obéit par force ; & 
de cette forte il échappa les perfécutions 
que lui vouloient faire les barbares Sujets 
du Roi fon pere. Il vint en France , où le ) 
Roi 8c la Reine le reçurent avec bonté 8c 
avec l’affeétion que méritoit le petit - fils 
de Henri IV 8c le fils d’un grand Roi 
malheureux. Il laiifa , entre les mains du 
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Duc de Northumberland fon Gouver- 
neur , le Duc de Glocefter fou jeune frere, 
tk une Princefle fa fceur d’environ, onze 
ou douze "ans. Ces deux enfnns eurent 
feuls la bénédiction du Roi leur pere , 
quand quelques mois après on le fit mou- 
rir. Puis le Parlement renvoya à la Reine 
leur mere , ce petit Prince qui leur étoit 
refté , qu’ils ne traitèrent point en Prince,' 

- le temps qu’ils l’eurent en leur pouvoir ; 
& la liîle mourur, qui montra de parcître 
fentir infiniment le malheur du R.oi fon 
pere. 

Le dix-huitieme de Mai, 011 déclara au 
Confeil d’en - haut , que la volonté du 
Roi étoit de nommer Cardinal l’Abbé de 
la Riviere , avec réfoîution d’envoyer à 
Rome toutes les dépêches nécefFaires à 
cet effet. Ce favori augmenta de crédit 
par cette nomination : on le regarda 
comme un homme que la fortune alloit 
élever bien haut , & qui pouvoir faire 
jouer de grands refïorts , avec le Prince 
qu’il gouvernoit, & fous une Régente qui 
étoit fervie par un Miniftre haï, & qu’on 
croyoit peu habile. On difoit tout haut , 
qu’il en donnoit une marque certaine , ~ 
mettant dans cet état un homme , dont 
la grandeur pouvoir étouffer la fienne : 
mais le Cardinal fit voir enfuite , qu’il fai- 

Qij 
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foit femblant fort habilement de n’être 
pas habile j. car Ton delïein croit fort éloi- 
gné Je fe faire à lui -même ce préjudice» 
Il voulut feulement par cet éclat éblouir 
l’Abbé de la Riviere ; & par l’efpérance 
prochaine d’un h grand bien ,. le tenir 
toujours dans fes chaînes , 5e l’empêcher 
de former des defleins contre lui^ll crut 
que quand même il auroit été capable de 
prendre des mefures avec le Parlement, 
ou avec fes ennemis particuliers , il ne 
penferoit jamais à faire de grands' coups 
qu’il ne fut Cardinal ; de que le {aidant 
voir de près ce morceau friand , dont il 
étoitalfamé, de ne le lui donnant point, il 
ferait incedamment occupé du defir de 
l’avoir , de ne feroit rien qui put lui faire 
perdre la bonne volonté de la Reine de la 
iîenne , puifque fans cela , il ne pouvoit 
conrenter fon appétit. 

L’Abbé de fon côté , fe figurait quel- 
quefois , que fi fortune n’étoit qu’appa- 
rente : il craignait , en fervant fidèle- 
ment, de n’être pas fervi de meme par le 
Cardinal ; mais comme il étoit plein de 
la confiance qu’il avoir en fon bonheur , 
il croyait qu’il attraperait le plus fin , &: 
que la fortune même n’ofoit lui Elire de 
mal. Il efpcroit en l’argent qu’il enver- 
rait à Rome , pour donner à la Signora. 
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Olimpia , parente clu Pape , qui avoic du 
crédit auprès de lui. Il croyoit que la 
haine qu’on avoit à Rome contre notre _ 
Miniftre hâteroit fon chapeau } & il fe 
flattoit de mille maniérés , à la mode des 
gens de la Cour , dont le bonheur con- 
iifte beaucoup plus dans les delîeins & les 
chimères, que dans les biens effe&ifs-*. fi 
bien que nous l’avons vu palier plufieurs 
années , croyant que tous les jours de 
courier , il devoit être Cardinal , fans ja- 
mais le pouvoir être. Cependant, la rai- 
lon le devoit perfuader de l’impoflibilité 
de la choie , puifqu’il n’étoit pas avanta- 
geux au Cardinal de le faire n grand ; & 
qu’il étoit à croire qu’un premier Minif- 
tre , dont la plus grande habileté confifi- 
toit dans l’intrigue , ne fe lailferoit point 
prendre pour dupe , en une occafion de- 
cette importance. 

Le foir même de ce jour , il arriva, 
des nouvelles de Moniteur le Prince à la 
Reine , qui lui mandoit qu’il alloit allé- 
ger Ypres. Cette ville eft grande , mais 
elle n’eft point forte , & il falloir beau- 
coup de forces pour la garder. On en dé- 
croît la prife , parce qu’on la trouvoit 
neceflaire pour mieux garder Courtrai > 
qü’on avoit fortifié d’une citadelle ; mais 
peu de jours après , il en arriva d’autres „ 
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qui apprirent à la Reine & à Ton Minif- 
tre , que ce 'même Courtrai avoit été fur- 
pris des ennemis , en trois heures de 
temps, par l’armée de l’ Archiduc; & que la 
citadelle où s’étoient retirés le peu de gens 
de guerre qui s’y trouvèrent , tiendroit bon 
encore quelque temps. Cette place eft à 
fept lieues d’Ypres, où étoit notre armée: 
elle nous étoit de grande confcquence 
& pour la conferver , on y avoit tenu 
des Troupes depuis long-temps en allez 
bon nombre. Paluau , qui en étoit Gou- 
verneur , y étoit demeuré tout l’hiver 
pour garder , & rélîfter aux ennemis , au 
cas qu’il eulîènt eu le delîein de l’atta- 
quer : mais comme les François perdent 
toujours aulîi aifément par leur impru- 
dence , ce que volontiers ils prennent par 
leur valeur, Paluau, fans plus penfer aux 
ennemis , qui font d’ordinaire d’aulli 
mauvaife volonté en Eté qu’en Hiver, 
dès le commencement de la campagne , 
lailîa dégarnir fa place ; & au-lieu de qua- 
tre mille hommes qui étoient dedans , il 
n’en relia pas cinq cents. Ce Gentilhomme 
qui avoit un grand délîr d’être Maréchal 
de France , & qui l’a été depuis fous le 
nom de Clerembaut , demanda inftam- 
ment au Cardinal de fervir de Lieute- • 
nant Général dans l’armée de Monfieur 

. ■ ' i 
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le Prince ; ce qu’on lui accorda : & pen- 
dant qu’il croit au fiége d’Ypres , en lui 
prit Courtrai , qui lui valoir cinquante 
mille écus de rente. Il fut blâmé de n’avoir 
pas apperai le danger où il avoir mis 
cette place en la quittant , & de l’avoir 
laiffee avec fi peu de Troupes ; mais M. 
le Prince le voulant juftifier , dit publi- 
quement qu’il n’avoit dégarni Courtrai 
que malgré lui , & par les ordres exprès 
du Mimftre. Ce Prince , pour confoler 
la Reine ôc le Cardinal de cette perte , 
lui manda qu’il croyoit prendre Ypres 
dans trois jours ; & que cela étant , il 
efpéroit fecourir la citadelle de Courtrai , 
que le Raie , qui la commandoit , avoit 
promis de défendre pout le moins enebre 
quinze jours. Cependant , l’armée enne- 
mie, qui étoit commandée par l’Archi- 
duc , & remplie des excellentes Troupes 
du Duc de Lorraine & de fa perfonne , 
fit fa circonvallation de telle forte * qu’au 
jugement de tous , & de Monfieur le 
Prince même , il parut , ou difficile , ou 
entièrement impollible , de les forcer. Ce 
fut un mauvais commencement de cam- 
pagne , que cette perte ; mais la Reine , 
le loir que cette nouvelle étoit arrivée , dit 
gaiement , parlant de cette affaire : Qu'elle 
ne s'étonnoit pas de cela ; qu'il n'était pas 
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jujle de prendre toujours fur les ennemis ~ 
que ce ferait plutôt un larcin qu une guerre 3 
fi quelquefois ils navoient leur tour : & > 
félon cet équitable Arrêt , quelques jours 
après les nouvelles arrivèrent tle la pnfe 
île la citadelle j ce qui fut auiÎL récom- 
penfé par celle d’Ypres , par Moniteur 
le Prince , dont le Gouvernement fut 
donné à Paluau. Il y eut aulfi une défaite 
de quelques Troupes de l’armée Impériale 
par M. de Turenne, dont l’armée étoit 
compofée de Suédois & de Troupes Hef- 
fiennes & Bavaroifes. Cette défaite fut 

{ >etite; mais on la célébra beaucoup, pour 
a réputation <Sc le bien des affaires du 
Roi, 

t . La Reine ( le 25 Mai) , voyant la réfo- 
lution que le Parlement avoir prife de te- 
nir bon contr’elle , & de favorifer le Droit 
commun , lui envoya ordonner de la ve- 
nir trouver. Le Chancelier leur parla de 
fa part , & leur parla fortement. Enfuite 
de ce difeours , elle leur fit elle-même une 
rude réprimande , leur difant : Que puif- 
que leur Compagnie abufoit des favorables 
intentions qu elle avoit eues de leur faire 
du bien j elle protefloit qu a l’avenir elle 
ne fer oit plus de grâces j & qu elle leur 
défendoit abfolument de s’ajfembler j & 
de ne plus communiquer entr’eux que 

par 
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par Députés. Le Premier-Prclident vou- 
1 lut lui répondre } mais elle , d'un vifage 
févere & menaçant , lui défendit de par- 
ler. Deux jours après on manda auffi tou- 
tes les Compagnies Souveraines , Cham- 
bre des Comptes , Grand - Confeil , Sc 
Cour des Aydes. On leur en dit autant, 
Sc avec plus de marques de rigueur, parce 
qu’on les confidéroit bien moins, que le 
Parlement ; Sc comme le Miniftre jugea 
qu’il étoit nécefTaire de faire craindre la 
colere de la Reine , par des marques plus 
fortes que des paroles , qui ne font point 
de mal , on chaffa. quelques Confeillers 
du Grand -Confeil , Sc huit de la Cour 
des Aydes , qu’on exila eu plu heurs en- 
droits différens du Royaume. Le Parle- 
ment témoigna beaucoup de refTentiment 
de cette petite rigueur , Sc tous réfolurent 
de s’affembler malgré le commandement 
de la Reine. 

Le jour de la Pentecôte premier du 
mois ( de juin) le Duc de Beaufort, pri- 
fonnier depuis cinq 'ans dans le bois de 
Vincennes , s’échappa de fa prifon , envi- 
ron fur le midi. 11 trouva le moyen de 
rompre fes chaînes par l’habileté de fes 
amis , Sc de quelques-uns des liens , qui 
en cette occafion , le fervirent fiiellement. 
11 étoit gardé par un Officier des Gardes- 
Tome II. R 
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du -Corps , & par fept ou huit Gardes 
qui couchoient dans fa chambre , & qui 
ne l’abandonnoient point. Il étoit fervi 
par des Officiers du Roi , n’ayant auprès 
de lui pas un de fes domeftiques ; & par- 
deffiis tout cela , Chavigny étoit Gouver- 
neur du bois de Vincennes*, qui n’étoit 
pas fon ami. L’Officier qui le gardoit , 
nommé la Ramée , avoir pris avec lui , 
à la priere d’un de fes amis , un certain 
homme , qui , fous prétexte d’un combat 
qui le mettoit en peine , à caufe des Edits 
du Roi qui défendoient les duels , avoit 
témoigné delîrer cet aille , pour s’en fau- 
ver. Il eft à croire néanmoins qu’il étoit 
conduit en ce lieu par les créatures de ce 
Prince , &c peut-être du confentement de 
l’Officier ; mais j’ignore cette particula- 
rité , & n’en fuis perfuadée que par les 
apparences. Cet homme d’abord pour 
faire le bon valet , & montrer qu’il n’é- 
toit pas inutile , s’ingéroit plus que tout 
autre à bien garder le prifonnier , & même 
on dit à la Reine en lui contant cette 
hiftoire , qu’il alloit jufqu’à la rudelle. 
Soit qu’il fut-là , pour fervir le Duc de 
Beaufort , foit qu’alors il fe laifïat gagner 
par ce Prince , il s’en fervil enfin pour 
communiquer fes penfées à fes amis , &c 
pour prendre connoiffiance des delîeins 
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qui fe faifoient pour fa liberté» Le temps 
venu pour l’execution de toutes leurs 
méditations , ils choifirent exprès le jour 
de la Pentecôte , parce que la folemhite 
de cette fêre occupoit tout le monde au 
fervice divin. A l’heure que les Gardes 
dînoient , le Duc de Beaufort demanda 
a la Ramée de s’aller promener en une 
galerie , où il avoit obtenu permiflion 
d’aller quelquefois fe divertir» Cette ga- 
lerie eft plus balle que le donjon , où il 
étoit logé , mais néanmoins fort haute , 
félon la profondeur des folles j fur quoi 
elle regarde des deux côtés. La Ramée 
le fuivit à cette promenade , 8c demeura 
feul avec lui dans la galerie» L’homme 
gagné par le Duc de Beaufort fit fem- 
blant d’aller dîner avec les autres ; mais 
contrefaifant le malade , il prit feulement 
un peu de vin , 8c fortant de la chambre 
ferma la porte fur eux , 8c quelques por- - 
tes qui etoient entre la galerie * 8c le 
lieu où ils faifoient leurs repas. Il alla en* 
fuite trouver le prifonnier , 8c celui qui 
le gardoit ; & entrant dans la galerie , il 
la ferma aufli , 8c prit les clefs de toutes 
les portes. En même temps , le Duc de 
Beaufort , qui étoit d’une taille avanta- 
geufe , 8c cet homme qui étoit de fon fe- 
cret , fe jetterent fur la Ramée , 8c l’em- 
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péchèrent de crier ; & fans le vouloir 
tuer , quoiqu’il fût périlleux de ne le pas 
faire , s’il n’étoit poinr gagné , ils le bâil- 
lonnèrent , le lièrent par les pieds & par 
les mains , & le lailferent-là. Àuiïï-tôt , ils 
attachèrent une corde à la fenêtre , & fe 
defcendirent l’un apres l’autre; le Valet 
le premier , comme celui qui eût été 
puni ttès-rigoureufement , s’il eût man- 
qué de fe fauver. ils fe laiflerent tous 
deux couler jufque dans le foiré, dont la 
profondeur eft fi grande , qu’encore que 
leur corde fût longue , elle fe trouva trop 
courte de beaucoup : fi bien que fe laif- 
fant cheoir de la corde en bas , le Prince 
s’ëxpofa au hafard de fe pouvoir bjeller ; 
ce qui en effet lui arriva. La douleur le fit 
évanouir , & il demeura long-temps en 
cet état , fans pouvoir reprendre fes ef- 
prits. Etant revenu à lui , quatre ou cinq 
jhommes des fiens , qui étoient de l’autre 
coté du fofic , & qui l’avoient vu pref- 
que mort , avec une terrible inquiétude , 
lui jetterent une autre corde , qu’il s’atta- 
cha lui- même autour du corps ; & de 
cette forte , ils le tirèrent à force de bras 
iufqua eux : le Valet qui l’avoit affilié 
étant toujours fetvi le premier , félon la 
parole que le Prince lui en avoit donnée , 
& qu’il lui garda ponéludlement. Quan4 
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il fut en haut , il fe trouva en mauvais 
état ; car outre qu’il setoit blelfé en tom- 
bant , la corde , qu’il avoit liée autour 
de fon corps pour monter , lui avoir 
prelle l’eftomac , par les fecoullès qu’il 
avoit endurées dans cette occafton : 
mais ayant repris quelques forces par la 
vigueur de fon courage , &c par la peur 
de perdre le fruit de fes peines , il fe' 
leva îk s’en alla hors, de ce lieu fe join- 
dre à cinquante hommes de cheval qui 
l’attencloient au bois prochain. Un Gen- 
tilhomme des liens , qui croit à cette 
expédition , m’a depuis conté , qu’aulli- 
tôt après avoir vu cette troupe l’envi- 
ronner de tous côtés , la joie de fe voir 
en liberté & parmi les liens ^ fut li grande , 
qu’en un moment , il fe trouva guéri de 
tous fes maux , & fautant, fur .un cheval 
qu’on lui tenoit tout préparé , il s’en alla * 
& difparut comme un éclair , ravi de 
refpirer l’air fans contrainte , & de peu-' 
voir dire comme le R.oi François pre- 
mier , clans le moment qu’il mit le pied 
en France en revenant d'Efpagne ; Ah ! 
je fuis libre. Une femme , qui cueilloir- 
des herbes dans un jardin au bord du 
folle , & un petit garçon , virent tout ce 
qui fe paiïa en cemyfterej mais ces hom- 
mes 3 qui étoienc en embufeade , les 
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avoient tellement menacés , pour les obli- 
ger à fe raire , que n’ayant pas beaucoup 
d’intérêt d’empêcher que ce Prince ne fe 
fauvât , elle 8c fon fils étoient demeurés 
avec eux fort paifiblement à regarder tout 
ce qu’ils avoient fait. Audi -tôt qu’il fut 
parti , la femme alla le dire à fon mari , 
qui étoit un Jardinier du lieu , & tous 
deux allèrent avertir les Gardes ; mais il 
n’ctoit plus temps. Les hommes ne pou- 
voient plus changer ce que Dieu avoir 
ordonné j 8c les étoiles , qui femblenc 
quelquefois marquer les arrêts du Souve- 
rain , avoient appris déjà à beaucoup 
de perfonnes par im Aftrologue nom nié- 
Goifel , que le Duc de Beaufort devoit 
fortir ce même jour. Cette nouvelle fur- 
prit d’abord toute la Cour , 8c particu- 
liérement ceux à qui elle, n’étoit pas in- 
différente. Le Miniftre en fut fans doute 
affligé; mais , à fon ordinaire, il 11 e le 
témoigna pas. La Reine , qui avoir autre- 
fois regardé ce Prince comme un ami > 
8c qui étoit accoutumée à le haïr plutôt 
par raifon d’Etat, que par inclination , fe 
confoia aifément d’un peu de dépit que 
cette aventure lui donna : 8c fans doute 
que beaucoup de perfonnes en fentirent; 
une grande joie ’ y car , outre qu’il étoit; 
aimé , 8c qu’il avoir une grande cabale % 
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qui prenoit part à fes intérêts , les enne- 
mis du Cardinal efpérerent , que ce Prince ■ 
étant libre , pourroit faire un parti en 
France , & apporter quelque nouveauté 
au Gouvernement. On ne doutoit pas 
qu’il n’eût de grands deiîrs de fe venger 
de fon ennemi, & que la mauvaife dif-» 
pofition des efprits ne lui en fît facilement 
trouver les moyens. 

La Reine Sc le Cardinal Mazarin en 
parlèrent fort honnêtement , & ne firenC 
qu’en rire ; difant que M. de Beaufort 
avoit bien fait. Chavigny feul fut accufé 
de n’avoir pas pris allez de foin de bien 
garder ce Prifonnier ; & la Reine le blâ- 
ma hautement davoir laiflé les dehors 
du Donjon fans des Sentinelles qui au- 
roient pu appercevoir cette fupercherie; 
mais Chavigny , qui avoit été chaflé du 
Confeil par le Duc de Beaufort & fa 
cabale , &c qui avoit vu ce Prince dans le 
bois de Vincennes avec joie , n’étant plus 
alors fi bien traité du Cardinal Mazarin 
qu’il avoit eu lieu de l’efpérer , aorès la 
déroute des Importans , ne fe loucioit 
plus de garder cet ennemi , dont la perce 
ne lui avoit point fait de bien , & qui 
l’étoit alors d’un ami qui ne le confidé- 
roit pas allez pour s’intéreflfer dans fes 
paillons. Quand ce prifonnier s’échappa , 
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Chavigny étoit allé paifer la Fête dans 
les Chartreux , où il alloit fouvent cher- 
cher la confolation , au défaut de la fa- 
veur humaine } de pour fa juftiticatioi» 
envers la Reine de le Cardinal , il n’allé- 
gua point d’autres raifons , finon qu’il 
avoir cru devoir lailïer ce foin aux Offi- 
ciers du Roi , qui eu dévoient répondre , 
de non pas lui , qui n’avoit nul ordre par- 
ticulier pour y veiller. Le Duc de Beau- 
fort avoir vécu dévotement dans fa pri— 
fon ; car c’effc l’ordinaire des hommes de 
chercher Dieu pendant le malheur , de 
de l’oublier dans la profpérité. Il en arri- 
va autant à ce Prince.,, qui pénitent ai» 
bois de Vincennes , ne fongea plus qu’à 
fe venger , & à fe divertir , dès qu’il en 
fut dehors. 

Avant que ce bonheur arrivât au Dub^ 
de Eeaufort , le Cardinal fut averti qu’il 
fe tramoit quelque deffein pour le mettre 
en liberté. Il envoya quérir la Ramée , de 
lui en parla , lui ordonnant d’avoir un 
foin particulier d’empêcher que cela n’ar- 
•rivât. Cet homme lui répondit , qu’à 
moins que ce Prince ne devînt petit oi- 
feau capable de voler par la fenêtre , il 
étoit impoffibîe qu’il fe put fauver } de 
la chofe étant arrivée, le Cardinal Maza- 
rin montra la Lettre au Maréchal d’£A 
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trées , oncle du Duc de Beaufort , qui 
fut étonné de voir qu’un Miniftre tout- 
puifiant , & fi bien averti , n'eut pu dé- 
tourner les effets de la deflinée de ce 
prifonnier , qui devoir fortir pour l’ac- 
complilfeinent des grands .événemens qui 
dévoient arriver , & où il eut beaucoup 
de part. 

Le Cardinal Mazarin fut en quelque in- 
quiétude du lieu de la retraite du Duc 
de Beaufort. Il eut peur qu’il ne s’en allat 
en Bretagne , où font leurs principales 
Terres, & qu’il n’y fît quelque rumeur, 
ik quelque faétion ; mais un cle mes 
amis * , à qui le Cardinal communiqua 
{es penfées fur ce fujet , Je rafliira entiè- 
rement , & lui dit que ce Prince , n’ayant 
point de places fortes ni d’argent , il ne 
pouvoit rien faire contre l’Etat , ni con- 
tre lui. Contre l’Etat , à caufe de fou 
impuifîance ; contre fa perfonne , à caufe 
qu’il pouvoit mieux payer ceux qui le 
garderoient , que l’autre ne pouvoit ré- 
compenfer ceux qu’il voudroit employer 
contre lui. La Reine me fa Tant l’hon- 
neur de m’en parler , me dit au fi , que 
le Duc de Beaufort n’étoit point en état 
de faire un parti en France j & à l’égard 

4 M. de Scnneterre» 
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de la ,perfonne du Cardinal , elle ajouta 
que ce Prince avoir communié trop de fois 
dans fa prifon , pour avoir pu conferver 
dans fon ame le deilèin d’un aflaflînat : 
& fur ce que je lui dis que peut-être il de- 
manderait à fe raccommoder avec fon 
Miniftre , & le prierait de le remettre 
bien auprès d’elle , elle me répondit , 
Que M. le Cardinal feroit bien fou de le 
faire 3 & qu elle ne lui confeilleroit pas y 
fachant bien que Monjîeur de Beaufort 
n était pas capable d’en bien ufer. 

Le troilieme Juin , la Reine alla vifî- 
ter la Reine d’Angleterre , qui de Saint- 
Germain étoit ?enue à Paris paflèr quinze 
jours , en intention de gagner le Jubilé. 
Notre Régente , après avoir aufli vifité le 
Duc d’Orléans , qui avoit la goutte y 
commença les dations ordonnées pour 
jouir de cette fainte libéralité du Pape , 
qui avoit été accordée aux Chrétiens par 
de bons motifs , mais qui avoit fervi à 
Naples aux intérêts du Roi d’Efpagne. 
La France y prit figement une part toute 
fpirituelle , qui ctoit beaucoup préfé- 
rable à - celle oue les Étrangers y avoient 

t 1 • O J t 

eue. La Reine vinta trente-fept Eglifes , 
quoiqu’elle ne fût obligée edentiellement 
qu’à une ; & par cette exemplaire piété , 
elle nous convia d’en faire autant , & de 


d'Anne d'Autriche. ( 1648. ) 20$ 

quitter le repos pour le travail , afin d’ac- 
quérir par ce travail un repos véritable. 
Le foir de ce jour , eu elle avoit eu au- 
tant de fatigues , &c dévores , & civiles , 
pour fe rafraichir du chaud qu’elle avoir 
ienti dans les rues , elle alla fe promener 
dans le jardin du Palais Royal , & y pafia 
une bonne partie de la nuit; car elle avoir 
une fanté qui ne pouvoir fouffrir d’alté- 
ration , ni par le ferein , ni par les veil- 
les. Cinq perfonnes , à favoir Mademoi- 
felle de Beaumont , Mademoifelle Ber- 
taut ma foeur , vulgairement nommée So- 
eratine , à caufe de fa fagefle , M. de 
Chandenier , M. de Comminge , & moi , 
eûmes l’honneur de l’accompagner en 
cette promenade. La converfation y fut 
agréable Sc libre , & nous pouvoir ap- 
porter quelque profit. Nous parlâmes de 
ce que l’on doit à Dieu par obligation, 
& de ce que l’on donnoir aux créatures 
par inclination : nous considérâmes à 
combien de grandes chofes ce devoir 
nous engage , & a combien de maux cette 
inclination nous expofe. Après avoir exa- 
miné ces deux chapitres , nous trouvâmes 
que nous ne donnions rien à qui nous, 
devions tout , & que nous donnions tour 
à qui nous ne devions rien. 

Les deux hommes qui fe trouvèrent 
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de cette petite troupe , avouèrent par 
équité, & par un fentiment de juftice, une 
partie de leurs crimes , & en reconnurent: 
le dommage : & nous , par fincérité , nous 
avouâmes librement au. nom du fexe , que 
le trop grand amour que nous avions pour 
nous- mêmes nous en clonnoit trop pour 
les louanges & l’applaudifTement ; que 1 
fou veut la flatterie , que nous devions 
haïr , nous rendoit trop lenflbles à l’ami- 
tié des créatures j & nous conclûmes à 
notre honte , que la plus fage , <k la plus 
honnête femme , dans l’âge qu’elle fe plaît 
à elle- même , & qu’elle deflre de plaire 
aux autres , a des momens où elle n’efl: ni 
chrétienne , ni fage : car, au-lieu de ren- 
dre à Dieu l’hommage qu’elle lui doit, 
elle deflre d’être adorée de tous , & vou- 
drait avoir fur les hommes l’empire que 
le feul Créateur y doit avoir. Elle n’efl: pas 
fage non plus , parce que la véritable vertu 
procède du cœur & des fentimeus de 
l’ame , & qu’il efl plus facile de conferver 
le corps exempt de corruption , que l’ame 
fans dérèglement , fans vanité & fans foi- 
blelle. Enfin , nous jugeâmes le genre 
humain fur ce fondement , que les dé- 
fauts de l’efprit font pires de beaucoup 
que les fautes extérieures , qui paroilïent 
aux yeux des hommes } & qu’ainfi , les 
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plus vertueux , tant hommes que femmes, 
•qui s’appellent des fages mondains , ne le 
l'ont guere. Après cette confie flion géné- 
rale , nous fuivîmes la Reine , qui alla 
fe coucher j & , quand nous la quittâmes, 
l’attrore commençoit déjà à nous montrer 
que bientôt , comme difent les Poètes , 
elle nous vouloit enrichir de fes perles : 
Sc cela nous obligea detre fort parefieufes 
le lendemain. 

Le Lundi cinquième Juin / le Parle- 
ment s’alfembla contre les ordres de la 
Reine : mais le Premier-Préfident , vou- 
lant quelquefois faire fon devoir , les em- 
pêcha de parler , tk ne voulut point don- 
ner audience ; h bien , qu’aprcs avoir été 
.tous aflemblés dans la Grand’Chambre 
jufques à dix heures fans dire mot, il fai-'" 
lut qu’ils fe fépa raflent : mais ce ne fut 
pas fans faire de grandes plaintes contre' 
le Chef de leur Compagnie , & fans mur- 
murer hautement contre lui. 

Le lendemain , ils en firent autant ; & 
le Prélîdent de Memes , après que le Pre- 
mier-Préfident eut parlé, leur dit, Qu’ils 
avoient quelque tort de montrer tumultuai- 
rement Ji peu de refpecl aux ordres de [a 
Reine : quil falloit toujours que les Sujets 
témoignaient de V ohéiffance & de la fou - 
mijfwn à leur Souverain j que néanmoins a 
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11 leur avouait librement qu’il trouvolû 
qu’ils avaient fujet d’ appréhender des 
chaînes bien dures 3 par les fers qu’ils 
yoyoïent donner aux autres 3 & quil étoit 
d’avis que la Compagnie s’employât à y 
chercher quelque remede ; que pour cet effet 
il blâmoit V infenjibilité de la Grand’- 
Chambre comme il trouvoit à redire à 
l’impétuojîté des Enquêtes ; & qu’il étoit 
d’avis qu’on s’ajffemblât le Lundi enj'ui- 
vant 3 pour avifer aux moyens de fdtisfaire 
la Reine 3 & d’empêcher que leur robe ne put 
être déchirée 3 comme celle de leurs voifîns 
& de leurs confrères 3 qui commençaient à 
être fort maltraités ; ce qui leur dev oit être 
une ^mar que que bientôt il leur en arriverait 
autant. 

Ce difeours fat blâmé par le Miniftre ; 
& la Reine en parla le foir en fe désha- 
billant à Mademoifelle de Beaumont , 
amie de Madame de Mêmes. Elle fe plai- 
gnit de ce Prélident comme d’un homme 
qui paroilfoit avoir de tnauvaifes inten- 
tions *, & dit , qu’en parlant de refpeét & 
de foumilîion , il avoit eu fans doute le 
deffein de fomenter l’efprit de fédition & 
de révolte dans lame de fes confrères , 8 c 
quelle voyoit bien qu’il fe vouloit ven- 
ger de ce que le Cardinal s’étoit déclaré 
ennemi de d’ Avaux fon frere. Ces fenti- 
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mens lui avoient été infpirés par fon Mi- 
niftre , afin de les publier devant cette 
perfonne , pour les faire fa voir par cette 
voie au Prélident de Mêmes , afin qu’il fe 
corrigeât à l’avenir-, 8c qu’il changeât de 
conduite. 

Le huitième Juin , on manda les Gens 
du Roi , auxquels le Chancelier parla dans 
le Confeil , en préfence de la Reine , de 
la réfolution que le Parlement avoit prife 
de s’afifembler malgré fa défenfe. Il leur 
dit que la Reine , en leur défendant de 
s’affembler , n’a voit point eu deflein de 
parler contre les privilèges de leur Corps , 
mais feulement d’empêcher l’union des 
autres Compagnies avec la leur ; & enfui- 
te , il s’étendit amplement fur leur rébel- 
lion , fur leur peu de refpeéf, &r fur ce 
que le Roi prétendoit qu’il ne leur appar- 
tenoit pas de protéger les autres contre 
fes volontés. 

Le Cardinal , de fon côté , envoya cher* 
cher quelques particuliers du Grand-Con- 
feil , & de la Cour des Aydes. Il leur parla 
humainement , à ce qu’ils dirent ; mais , 
avec beaucoup de foiblefle. Il les affura 
qu’il les vouloir obliger , leur dit qu’il 
trouvoit leurs raifons fort bonnes , 8c 
meilleures qu’il ne les avoit crues } qu’il 
leur confeilloit de s adrefler à lui , comme 
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les dévots font aux Saints , à l’égard de 
Dieu , afin d’impétrer de meme leur grâce 
de la Reine , tant pour eux tous en géné- 
ral , que pour ceux qui en leur particu- 
lier avoient été bannis j qu’il leur promet- 
toit de s’y employer , & que cependant 
il les prioit d’obéir au Roi, 6c. qu’il le 
falloit aiuli pour l’ordre des chofes. Ces 
douces paroles , dans un temps de ré- 
volte, ne firent aucun effet que celui de 
cailler beaucoup de mépris pour le Mi- 
niftre , & produire une grande raillerie 
•contre fa mole (Te 6c l’inégalité de fa con- 
duite , qui ctoit quelquefois trop haute , 
puis tout d’un coup trop balTe. Ce conte 
alla jufque dans les ruelles des Dames ; 
■ce qui donna fujet à route la France de 
.dire , qu’il étoit incapable de la gouverner 
& de la conduire. 

Ce Miniftre , pour continuer dans fa 
maniéré ordinaire , lit donner un Arrêt au 
Confeil d’enhaut , qui calfoit celui du 
Parlement appelle L’Arrêt de Joncîion 
donné en faveur des autres Compagnies. 
On manda aulli les Gens du Roi , qui , 
par l’ordre de la Reine , portèrent cet 
Arrêt d’enhaut au Parlement. On y fit de 
nouvelles délibérations ; &: les Gens du 
Roi rapportèrent à cette Princefie de 
vieux Regiftres , par où ils lui faifoient 

voir 
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voir, 8c à. ceux de fon Confeil, des exem- 
ples , comme en d’autres occafions les 
Compagnies Souveraines avoient fait le 
femblable. Mais , cela ne put rétablir leur 
innocence \ car , il croit aifc de les juger 
coupables par l’intention , 8c par leur con- 
duite toute facfieufe 8c pleine de rébel- 
lion. Ils avoient en quelque façon un jufte 
fujet de travailler à fecourir tous les Offi- 
ciers , & de compatir à leur malheur, par 
les fupplications 8c les remontrances qu’ils 
avoient droit de faire à la Pleine } mais , 
la maniéré n’en écoit pas bonne , 8c il 
étoit aifé de voir que la mauvaife difpofi- 
tion , qui commençoit à paroître dans les 
efprits , venoit des cabales qui fe fomen- 
toient datas l’Etat contre la puiffance da 
Miniftre* 

Le douzième du mois ( de Juin ) , la 
Reine , dont la piété étoit toujours fain- 
tement occupée, pour honorer la Fête du 
très- Saint Sacrement de l’Autel , fit faire 
en ce faint jour un Repofoir dans la pre- 
mière Cour du Palais R.oyal , où elle fit: 
naettre les plus belles tapilferies du Roi , 
ik les plus riches oruemens qu’une gran- 
de Reine peut avoir. Elle fit à ce même 
delTein une couronne fermée , pour met- 
tre fur l’autel , à l’endroit où l’on de;- 
voit pofer le Saint des Saints , faite de 
Tome II. S 

r * 
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toutes les plus belles pierreries de la cou- 
ronne, fi riche & fi admirable, que fi on; 
avoit voulu l’eftimer, ii auroit été difficile 
<ie la pouvoir mettre à prix.. 

Après avoir adoré notre Seigneur en. 
ce lieu où elle attendit la Procelfion , elle 
Fa lia conduire à. pied jufques à Saint-Euf- 
tache , par un grand chaud. Elle mena 
avec elle , le Roi & Moniteur ; & le peu- 
ple,. la regardant palier , lui donnoit mille 
bénédiélions quoique déjà il parut un 
peu aliéné de l’amour qu’il avoit accou- 
tumé d’avoir pour elle. Le foir , cette 
Princelïe manda le Lieutenant Criminel , 
&c lui commanda de faire fortir des pri- 
ions un homme que le Préfident de Mê- 
mes avoit fait arrêter prifonnier , à caufe 
qu’il l’avoit trouvé devant fa porte , écri- 
vant les noms de ceux cjui entroienr chez 
lui. Cet homme avoit neanmoins déclaré , 
qu’il travailloit à ce Mémoire par ordre 
de la Cour , & appartenir au Prévôt de 
Fille. Le lendemain ce garçon fortant de 
prifon vint trouver la Reine > & lui fit 
des plaintes contre le Préfident de Mê- 
mes y difant qu’il avoit reçu de grands 
outrages de fes gens ; & la Reine , en le 
couchant le foir, nous. dit en riant , qu’elle 
le vouloir venger des maux qu’il avoit fouf- 
Üêrts» Elle le vengea fi bien * en effet , quelle 
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commanda au grand Prévôt de l’Hôtel • 
d’aller arrêter les domelf ques de ce Préfi- 
dent dont l’homme fe plaignoit. 

Le Préfident de Mêmes , ayant vu clai- 
rement qu’il n’étoit pas trop . bien à la 
Cour , crut être obligé d’agir avec pru- 
'dence : il quitta la partie ; des le len- 
demain , il envoya faire fes exeufes à fa 
Compagnie , & leur manda qu’il étoit 
malade , & qu’il avoit befoin de prendre 
l’air. Ils’abfenta pour quelque temps, afir» 
d’éviter les deux extrémités , ou il fe 
voyoit réduit , qui étoient d’être accufe 
de foiblefle » s’il parloir dans le Parlement 
en faveur du Roi ; ce qu’il avoit accoutu- 
mé de faire autant que l’on devoir l’y obli- 
geoit : ou de vouloir fe venger, s’il par- 
loir le moins du monde contre ce qui au- 
roit pu paroîrre contraire à fon fervice- 
Il fut blâmé par tous ceux qu’il vouloie 
fatisfaire : on murmura contre lui à la 
Cour; & fes amis difoient qu’il avoit grand, 
tort d’avoir abandonné fa Compagnie eix 
cette conjoncture , où elle entroit en dif- 
pute avec fon Roi , & où par confcquent 
elle avoit un grand befoin d’une afliftance- 
au/li forte que celle qu’elle pouvoit rece- 
voir d’un homme comme lui. 

On mit en prifon cinq Tréforiers de' 
Jrartce > qui avoient écrit des Lettres cix- 

; S ijj 
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culaircs à leurs confrères, les exhortant à 
ne rien payer des taxes que le Roi leur 
demandoit, & de fe payer eux-mêmes fur 
les derniers qui leur pafioient par les mains. 
Celui qui avoir fait la lettre étoit un nom- 
mé Frotté , homme de bien , &• zélé pour 
le bien public. Quand il apprit ce qui étoit' 
arrivé à fes confrères , dont fes amis , fans^ 
lui en parler , l'avoient fauve, il alla fe 
préfenter à d’Hemeri , & fe plaignit à lui 
de ce qu’on ne l’avoit pas pris avec les. 
autres }. comme fi c’eût été l’offenfer 8c 
ternir fa gloire & fon- honneur , que de 
l’en avoir féparé. Il demeura conftamment. 
dans fes fentimensi & , peu de temps après> 
on fit fortir ces prifonniers , parce qu’eix 
effet le Miniftre fe portoit toujours de lui- 
même à la douceur & au pardon.- 

Le quinzième ( de Juin ) , le Parlement 
safiembla tout de nouveau fur la protec- 
ion qu’il vouloir & prétendoit pouvoir 
donner aux autres Compagnies Souverai- 
nes. Il voulut délibérer aufil fur la caflà- 
tion de leur Arrêt de jonction , par celui 
qui leur avoir été porté de la part du Roi r. 
& tous ceux de cette Compagnie conclu- 
rent enfin , que leur Arrêt feroit maintenu 
par eux j malgré celui du Confeil du Roi 
qui le caffoit ; que le lendemain 3 ils s’af— 
Jemb 1er oient dans la Chambre de Saint 
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Louis , pour en délibérer amplement ; & 
que les Députés des autres Compagnies y - 
feraient reçus. Plufieurs , dès ce jour , fi- 
rent de belles harangues , pour foutenir 
leurs opinions , qui toutes alloient à dé- 
chirer le Gouvernement de blâmer la con- 
duite du Miniftre, accufant publiquement 
le Surintendant d’Hemeri de ccnculîion 
de de volene. Ce coup fut mortel à la 
profpérité de ia France , & fit efpérer à fes 
ennemis , que ces brouilleries inreftines- 
les alloient remettre dans le bel état dont 
ils ctoient déchus , par l’habile conduite 
du Cardinal de Richelieu, de par les heu- 
reux fuccès de la Régence. Si cette har- 
dieffe déplut à la Reinè de à fon Miniftre 
c’eft de quoi il eft impollible de douter* 
Ap rès le Confeil tenu dans le cabinet fur 
cette affaire , il fut réfolu qu’on calTeroit 
tout de nouveau ce dernier Arrêt du Par- 
lement. La Reine commanda à Dupleflis , 
Secrétaire d’Etat, fuivi de Carnavallet & 
de quelques Gardes-du-Corps , d’aller au 
Palais, & d’apporter au Roi cet Arrêt fi 
pernicieux au repos public ; mais les 
Clercs du Palais s’aflemblerent , de criè- 
rent de telle forte contre lui de ceux de fa-. 
Compagnie , qu’il les falloit tuer , qu’il 
fut contraint de revenir fans rien apporter* 

Le feizieme, on manda le Parlement en 
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Corps. Il vint à pied au Palais Royal , fé- 
lon la coutume ordinaire. Pour les rece- 
voir authentiquement , on allembla les 
Ducs & Pairs , les Maréchaux de France , 
& tous les Officiers de la Couronne. Gn 
mit un dais dans le grand cabinet avec 
une ellrade dellous ; & le Roi 6e la Reine 
étoient fur cette efpece de trône environ- 
nés de tout ce qu’il y avoit de grands Sei- 
gneurs à la Cour. Le vifage de la Reine 
étoit fève re & plein d’une grave Majefté , 
qui marquoit une colere menaçante. Le 
Chancelier leur fît un grand difcours ti- 
rant à la réprimande , fans néanmoins leur 
rien dire qui les pût offenfer : puis ayant 
fait lire leur Arrêt de jonction , leur re- 
montra la faute qu’ils a voient faite de fe 
•joindre comme gens factieux aux autres- 
Compagnies. Il leur fit voir combien y 
par-là j ils avoient fomenté la rébellion y 
6c la défobé il lance parmi les fujets du 
Roi , qu’ils étoient obligés au contraire 
de maintenir dans le refpeét & dans l’or- 
dre des lo'.x. Il fit lire tout haut l’Arrêt 
du Confeil d’enhaur, qui calToit le leur j, 
6e leur prouva que le Roi , pour mainte- 
nir fon autorité , avoir été forcé de faire 
ce qu’il avoit fait : Se , venant à celui 
qu’ils avoient donné le jour précédent T 
où fans avoir égard au commandement 
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du Roi , ils maintenoient cette jon&ion y 
il s’étendit là deffus, leur repréfentant les 
grandes & nuilibles conféquences qui fui- 
voient leur adfiou ; & dit que, quand elle- 
auroic pu être accompagnée de bonnes 8c 
innocentes intentions, elle ne pouvoit que 
produire beaucoup de mal à l’Etat, de très- 
mauvais effets pour la France , & don- 
ner de grandes efpérances aux ennemis.. 
Il conclut , enfin , par la leéture d’un au- 
tre Arrêt donné par le R.oi ce même jour,, 
8c ce dernier contenoit un grand raifon- 
nement fur toutes les chofes préfentes 8c 
paffées , 8c caffoit non - feulement celui 
qu’ils avoient donné en faveur de la jonc- 
tion de toutes les Compagnies , mais en- 
core celui qu’ils avoient donné le jour pré- 
cédent quinzième du mois ; avec défenfes 
expreffes de s’aflembler avec les Députés 
des autres Compagnies. Il leur ordonna 
delà part du Roi, de s’employer feule- 
ment à rendre la juftice à fes fujets , fans 
fe plus mêler des affaires de l’Etat. Il leur 
dit que le Roi feul prctendoit y avoir- 
droit, comme fon propre héritage, 8c le 
pouvoir de gouverner à fa volonté , on 
par lui, ou par fes Minières; que les voix 
dans leurs affemblées avoient été comp- 
tées , 8c non pas pefées ; que dans la Com- 
pagnie x il y en avoir eu de fages x que Sat 
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Majefté étoit fâchée de ne les pouvoir fé* 
parer des autres , pour les pouvoir digne- 
ment récompenfer, & les louer publique- 
ment en cette occalion; mais , qu’elle en 
feroit la différence quand il feroit temps ce 
le pouvoir faire : & , à l’heure même , fie 
commandement au Greffier, d’apporter à 
l.i Reine la feuille du dernier Arrêt avant 
les vingt-quatre heures pafTces» 

Le Premier - Préfîdent voulut répon- 
dre ; mais la Reine l’interrompit , & lui 
dit qu’elle ne vouloir point de réponfej 
qu’en fon particulier , elle connoiflôit fes 
bonnes intentions , que cela fuffifoit ; de 
qu a l’égard des factieux , qui troubloient 
le repos de l'Etat , elle les affuroit , S’ils 
rï’obéijfoient aux comtnandemens du Roi 
de les punir en leur perfonne j en leurs 
biens } & en leur pojiérité. 

Mal gré cette cérémonie , auffi - tôt 
qu’ils furent retournés , ils s’afTemblerent 
après midi , de défendirent tous d’une 
voix au Greffier de porter la feuille de 
leur Arrêt à la Reine , félon qu’elle leur 
avoit commandé. Ils mandèrent de plus, 
aux Députés des autres Compagnies , qui 
étoient dans la chambre de Saint Louis y 
qu’ils ne ponvoîent s’afTèmbler alors avec 
eux , que premièrement ils n’euflent déli- 
béré entreux fur ce qui leur avoit été or- 
donne 
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donné de la part du Roi. Les politiques , 
qui raifonnoient dans le cabinet j fur les 
affaires préfentes , difoient tous , que le. 
peu de cas que le Parlement faifoit des 
défenfes de la Reine , devoit obliger le 
Mini-Are à le punir , fe fervant contre lui 
pour foutenir l’autorité du Roi , des moyens 
qu’une jufte vigueur peut fournir en de 
telles occafions ; mais , outre que beaucoup 
de gens , à qui la pui (Tance du Favori dé- 
plaifoit , ne défapprouvoient pas tout-â-fait 
ce que faifoit le Parlement > ceux-mêmes , 
qui paroidoient confeiller le châtiment , 
n’auroient pas fouhaité que le Cardinal 
eut fuivi leur avis. Si cette voie eut été 
un remede affuré à ce mal , ils ne l’au- 
roient pas enfeignéj parce que tous vou- 
loient fr perte , & euflent été au défefpoir 
qu’il eût fait ce qu’il falloit faire , pour 
empêcher les malheurs qui la leur pou- 
voient faire efpérer : de forte que ce Mr- 
niftre , manquant de bons confeils , Sc à 
ce qu’on a cru de fermeté , il laifla palier 
les occafions d’arrêter ce torrent dans le 
commencement de fon cours ; cette to- 
lérance augmentant de beaucoup l’audace 
du Parlement , les jours fuivans il continua 
de s’alîembler , & témoigna dans fon 
unité une grande & ferme réfolution de 
foutenir fes intérêts contre le Roi. 

Tome IL T 
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Le Miniftre , qui ne voulut point pouf- 
fer les chofes à l’extrémité , prit le parti 
de la douceur 8c de l’humilité , comme 
les autres prenoient celui de la force ôc 
de la fierté. Les chofes ne pouvoienr pas 
fubfifter , les uns menaçant fans faire de 

-? 9 

mal , 8c les autres offienfant fans rien crain- 
dre : il falloit nécellàirement que leur har- 
dielfe donnât de la crainte au Miniftre, ou 
que lui , n’en voulant point avoir , leur fît 
naître la terreur dans î’ame , par les effets 
de la PuifTance fouveraine $ mais , il ne 
prit pas cette voie : il rendit les armes , 8c 
iiiivit malgré les maximes ordinaires de la 
politique , celles de la tolérance & de la 
douceur. 

Le Parlement , de fon côté , n’envoya 
point' la feuille qu’on leur avoit ordonné 
d’apporter à la Reine : tous opinèrent 
hautement que leurs Arrêts auroient lieu , 
8c que celui du Roi feroit nul ; & fut ar- 
rêté qu’ils s’aftembleroient , malgré les 
défenfes de la Reine , dans la chambre de 
S. Louis. Ils murmurèrent fortement , 8c 
firent connoître par leurs harangues , que 
non-feulement leurs intérêts , le droit an- 
nuel pour eux , 8c celui des Officiers , les 
animoient avec juftice; mais, ils déclarè- 
rent qu’outre cela , ils vouloient prendre 
jfionnoiffiuice de l’adminiftration des fi- 
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nances , & fe mêler de renformer l'État 
qu’ils foutenoient n’être pas bien gou- 
verné. L’Avocat - Général , voulant un 
peu s’acquitter de fon devoir , & , com- 
me l’homme du Roi , repréfenter au Par- 
lement l’excès de leur hardieflè , leur dit 
qu’ils en étoient venus fi avant , qu’il fal- 
loit que l’autorité Royale fut dégradée , 
ou que celle de leur Compagnie fut anéan- 
tie , 8c leur confeilla , en homme fage , 
d’apporter quelque modération à leur em- 
portement. Il fut traité de ridicule par 
toute la jeunelle des Enquêtes , comme 
s’il eût dit les plus grandes impertinences j 
8c celui qui en tant d’occafions avoit 
montré tant de partialité pour les inté- 
rêts du Parlement 8c du public, au 
premier mot qu’il voulut dire en faveur 
de l’autorité du Roi , fut maltraité 8c for- 
cé de fe taire. Tous lui répondirent, qu’il 
avoit tort de leur faire des remontrances , 
qu’ils étoient tous bons ferviteurs du Roi 
aufli-bien que lui , que ce qu’ils faifoient 
11’étoit que pour fon fervice ; & qu’ils 
vouloient feulement réformer les abus de 
l’État , 8c particuliérement le mauvais 
ufage des Finances. 

Le Miniftre voyant donc que ces mu- 
tins tenoient ferme contre lui , fe rélolut 
d’aller à eux , 8c de regagner ces efprits 
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120 Mémoires pour fervir à VHiJloire 
farouches , par la facilité & l'intérêt. La 
Reine , qui les avoit menacés en Souve- 
raine qui n’appréhendoit rien , 8c qui 
croyoit avec beaucoup d’apparence de 
raifon , que l’exil & la prifon pourraient 
remédier à ces défordres , eut de la peine à 
fe réfoudre de fuivre les fentimens du 
Cardinal. Elle difoit à ceux qu’elle croyoit 
de fes amis , qu’il étoit trop bon , & qu’il 
gâterait tout , en voulant acquérir les 
bonnes grâces de fes ennemis. Elle avoit 
un grand mépris pour la robe , 8c ne pou- 
voit pas s’imaginer que cette portion des 
fujets du Roi put l’incommoder , ni appor- 
ter du changement dans fes affaires. Elle 
ignorait les grands événemens , qui , par 
des commencemens bien moindres , ont 
renverfé les Royaumes les plus puillans, 
8c ruiné les Empires les plus affermis j de 
forte que ne connoiffmt que fa grandeur , 
&c le fafte extérieur qui environne les 
Rois par tant de Gardes 8c de fuite , 
( quoique fa vertu lui en fît méprifer l’é- 
clat ) cet éclat la rendoit incapable de 
concevoir que fa Régence , qu’elle voyoit 
accompagnée de tant de gloire , pût re- 
cevoir quelque révolution par cette voie. 
C’eft pourquoi elle propofoit le châti- 
- ' ment , comme un remede qui devoir in- 
dubitablement arrêter la révolte dans 
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fource : & ce fentiment étoit tout-â-fait 
félon le bons fens , & l’avis des plus ha*- 
biles de la Cour. Souvent elle difoit à fes 
familiers , qu’elle ne confentiroit jamais 
que cette canaille , voulant parler des 
Gens de robe , attaquât l'autorité du Roi 
fon fils -, fi-bien que fon Miniftre , qui 
11’avoit pas cru que leur audace pût arri- 
ver au point de fe voir contraint de céder , 
fut enfin fâché d’avoir aigri l’efprit de la 
Reine contre le Parlement. Cette Prin- 
celfe j qui avoit de la douceur & de la 
bonté , avoit néanmoins une fermeté nom- 
pareille , qui marquoit allez , que pour 
peu quelle eût été foutenue , elle auroit 
fuivi les maxynes de la févérité avec allez 
de force c\: de vigueur dans cette rencon- 
tre , où il s’agiffoit de punir la hardiefïe 
des lu jets du Roi , qui vouloient s’cppo- 
fer à fon autorité. Elle étoit excufable 
d’avoir ce fentiment & cetre févérité bien 
conduite & bornée de la raifon & de la 
douceur , qui parodloit en elle dominer 
quafi toujours fes qualités contraires. Il 
eft à croire que quelques Exilés l’auroient 
fauvée de beaucoup de maux : car , fans 
doute que leur difgrace eût été fuivie des 
effets de fi bonté , qui l’obligeoit à ne faire 
tort â perfonne , & à lailîer jouir les 
Officiers de leurs biens 3 & de leurs char- 
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lu Mémoires pour fervir à VHïjloire 
ges , comme par le paflTé ; mais elle étoit 
deftinée à fuivre fouvent les volontés de 
fon Miniftre , & il fallut qu’elle confentît 
à ce qu’il defiroit de faire en cette occa- 
fion. Il réfolut donc avec le Duc d’Or- 
léans & le Prince de Condé , de frire of- 
frir au Parlement tout ce qu’il demandoit. 
Il comprit alors, qu’il aVoit trop poulie 
les Compagnies Souveraines , & il voulue 
que fa douceur en fut le remede. Les Prin- 
ces , & le Cardinal Mazarin fe trouvèrent 
de meme avis fur ce chapitre : & comme 
un jour ils parloient enfemble de la Reine y 
ôc de fa fermeté, le Miniftre leur dit , qu’il 
de droit fort de pacifier toutes chofes , & 
que la Reine étoit vaillante comme un fof- 
dat , qui a du courage lorfqu’il ne connoît 
pas le péril. Selon cette derniere réfolu- 
tion , l’on fit alïembler chez le Duc d’Or- 
léans tous les Doyens çle chaque Cham- 
bre. Ce Prince leur parla cordialement y 
les alTiira de fa protection auprès de la 
Reine , leur promit d’intercéder pour 
eux , & leur fit efpérer qu’on leur donne- 
roit tout de nouveau le droit annuel gratis. 
On leur demanda de ne plus protéger les 
Maîtres des Requêtes , <k on leur fit en- 
tendre que s’ils vouloient feulement faire 
femblant d’être fages, on leur promettoic 
tout bas à l’oreille a qu’ils feraient bien- 
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tôt rétablis ; que de même , aboliffant ce 
nom de jonction, on leur promettait de 
ne rien demander aux autres Compa- 
gnies, dont il prenoient la défenfe , & de 
faire rappeller les Exilés. Le Chancelier 
les exhorta de tout fon pouvoir à recevoir 
de bonne grâce les faveurs que la Reine 
leur accordoit par l’entremife de Mon- 
fieur , Oncle du Roi. Le Cardinal leur fit 
aufiï un grand difcours qui contenoit la 
même chofe , & qui concluoit à les prier 
de confidérer que leur offrant tout ce qu’ils 
pouvoient defirer de la bonté de la Reine : 
Ils /croient coupables envers les peuples , 
en rejufant ces grâces j de tous les maux 
qui pouvoient arriver j & quils en répon~ 
droient devant Dieu & les hommes j & en 
porteraient le blâme dans la po/eritc. 
Cela fait , on efpéra que les affaires s’ac- 
commoderoient ; car , les Préfidens qui 
font toujours plus de la Cour que les 
Confeillers , avoient fait efpérer au Car- 
dinal Mazarin , que moyennant cette 
douceur, la Compagnie deviendroit fage: 
mais , ils ne fe trouvèrent pas vérita- 
bles dans leurs jugemens , ni la politique 
du Miniftre avantageuse à l’Etat ; ce qui ' 
nous marque fortement , que la corrup- 
tion des hommes efl telle , que pour les 
faire vivre félon la ra^on , il ne faut pas 
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124 Mémoires pour fervlr à Vlîïjloïre 
les traiter raifonnablement ; 8c que , pour 
les rendre juftes , il faut les traiter injufte- 
ment. Jufque-là, le Parlement avoit en 
quelque droit de s’oppofer à ce qu’on 
avoit voulu faire aux Compagnies Souve- 
raines , 8c , dans le vrai , le public a be- 
foin de cette protection contre la fouve- 
raine Puiffance , laquelle feroit quelque- 
fois à craindre entre les mains des Minif- 
tres , fi elle n’avoit les bornes que les 
Rois meme ont voulu y mettre par i’en- 
tremife des Parlemens. Si cette célébré 
Compagnie eut feulement pris foin d’ac- 
compagner fes aCtions , 8c fes paroles d’une 
plus grande fourmilion pour les ordres 
du Roi , & de la Reine , leurs intentions 
pouvoient être louables 8c leurs très-hum- 
bles remontrances pouvoient trouver leur 
juftification dans les loix de l’équité , dans 
celles de l’État , 8c dans l’opinion des 
gens de bien ; mais , en méprifant la bonté 
que la Reine cônfentit d’avoir pour eux 
dans cette occafion ils devinrent crimi- 
nels , 8c firent clairement voir , que la 
paflion j l’injultice & l’intérêt des cabales 
■où ce Corps étoit entré , les faifoienc 
agir , & non pas le bien public. On peut 
dire de plus , que le Cardinal fut blâmé 
d’en avoir ufé de cette maniéré , parce 
que le fuccès le fit attribuer à foibleife. Il 
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auroit fait honte aux tyrans par cette ac- 
tion , s’il eût rencontré des hommes ver- 
tueux , dont l’intention eût été droite } & 
bien- loin d’en être méprifé , il en eût mé- 
rité des louanges éternelles , puifque la ri- 
gueur eft de foi mauvaife , & que h la ma- 
lice des inférieurs n’obligeoit ceux qui les 
gouvernent à s’en fervir , ceux qui fe- 
roient les plus oppofés à ces maximes , 
feroient fans doute les plus dignes de ref- 
pect , & ceux dont la gloire feroit la plu 3 
eftimable. Cette journée déshonora le Mi- 
niflre , parce qu’il avoir été prodigue des 
faveurs de fou Roi j & que par cette pro- 
fufion il avoit attiré , par le refus de ceux 
du Parlement , une grande diminution à 
la puiflance Royale : mais , dans le vrai , 
elle leur écoir plus honteufe qu’a lui , puif- 
qu’elle étoit une marque certaine de l'ini- 
quité de cette Compagnie. 

Avant cette conférence fi remarquable 
en fes circonftances , la Reine , par l’avis 
du Cardinal , voulut voir & entretenir 
Châteauneuf , & l’envoya quérir à Mont- 
rouge , pour prendre fon avis fur les af- 
faires préfentes. Les politiques de la Cour * 
qui trouvèrent cette aétion étonnante , & 
qui en voulurent pénétrer le fond , cru- 
rent qu’alors le Miniftre balançait entre 
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la rigueur , & la clémence ; & que dans 
cette penfée , il voulut , par la vifite d’un 
homme , dont l’efprit avoit toujours paru 
hardi , perfuader au public , que ce qui fe 
feroit pour châtier le Parlement , venoic 
de fes Confeils. Mais lui , craignant quel- 
que fineffe de cette nature , parla à la 
Reine félon fes foupçons , lui difant tou- 
jours , fur toutes les queftions qu’elle lui 
fit , que ne connoifiant point le fond des 
affaires , il étoit impoflible qu’il put lui 
donner aucun confeil. 

Le lendemain , ( les 11 & 23 Juin ) 
les Chambres s’a ffembler enta l’ordinaire j 
& bien-loin de fe tenir pour contentes , 
leurs délibérations allèrent à remercier 
le Duc d’Orléans du foin qu’il prenoic 
de leurs intérêts. Ils témoignèrent vou- 
loir refufer les grâces que la Reine 
leur avoit offertes , & demandèrent que 
•remontrances lui fufïènt faites , pour lui 
témoigner que ce n’éroit point pour leur 
intérêt qu’ils prétendoient s’afibmbler j 
mais , que comme bons ferviteurs du Roi , 
ils defiroient travailler à réformer les abus 
de l’Etat , <Sc la fupplier que pour cet effet 
Sa Alajefté ne trouvât point mauvais qu’ils 
fuivident leur première réfolution. Ils de- 
mandèrent outre cela , que l’Arrêt qui 
avoit été prononcé contr’eux fut annullé ? 
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& le leur tenu bon & valable : Cette har- 
diefle donna un fenfible déplailîr au Mi- 
niftre, qui , s’étant mis au lit ce jour- là de 
meilleure heure qu’à l’ordinaire , outre le 
dépit de toutes ces mauvaifes aventures » 
dit à un de fes amis avec beaucoup de 
chagrin , que le Chancelier & le Surinten- 
dant l’avoient laiiTé tomber en confufion , 
& qu’ils s’en repentiroient. 

On reçut alors la nouvelle de la mort 
du Roi de Pologne , qui ne caufa nul 
déplaifir à la Reine , que celui de prendre 
le deuil. Elle n’étoit pas allez fatisfaite de 
fa veuve , à qui elle avoir mis la Couron- 
ne fur la tête , pour s’inquiéter de fa for- 
tune } & , quand elle auroit voulu pren- 
dre part à fes intérêts , il y auroit eu plus 
de quoi fe réjouir avec elle , que de lujet 
de la plaindre. Elle avoir perdu un mari , 
qui ne l’avoit pas bien traitée , qui étoit 
haï (Table de fa perfonne, & qui , félon les 
apparences , lailfoit pour Roi un de fes 
freres qui ne la haïlfoit pas. Il avoit def- 
fein de l’époufer , au cas qu’il pût être élu 
Roi à la place de fon aîné pour comman- 
der ces peuples. Sa nailïànce, fes amis, 
& l’aflîftanre de la Reine de Pologne , 
qui avoit de l’argent & du crédit , lui don- 
noient lieu d’efpérer ce bonheur, <Se toutes 
ces chofes arrivèrent en effet quelque temps 
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après , au contentement de l’un & de 
l’autre. 

La veille de la S. Jean , le Roi , pour 
attirer par les yeux l’amour & le cœur de 
fes fujets , prit la place du Duc de Mont- 
bazon , Gouverneur de Paris , il fe trouva 
à la cérémonie du feu de la Grève , que 
la Ville fait faire en ce jour. J1 l’alluma 
lui-même ; & la Reine lui tint compagnie 
en cette incommode Fête , qui lui coûta 
bien du chaud & de la fatigue. Pour mon- 
trer plus de confiance au peuple , il y fut 
fans Gardes , ni grand appareil. 

Le Cardinal , pour continuer de mar- 
cher dans la route qu’il avoit clioifie , fit 
offrir aux Maîtres des Requêtes , que s’ils 
vouloient faire fupplier la Reine par le 
.. Chancelier de les rétablir , il leur promet- 
toit qu’ils le feroient auffi-tôt ; mais , ils 
le refuferent , & lui répondirent , après 
l’avoir très- humblement remercié , qu’ils 
ne pouvoient fe départir du Parlement y 
qui avoit voulu prendre leur protection. 

Pour revenir au Parlement , dont les 
démarches faifoient alors toute l’occupa- 
tion de la Cour , après avoir fait plufieurs 
délibérations , leur dernier arrêté fut de 
Remercier Monfieur , de députer vers la 
Reine pour juftifier leur arrêté du treiziè- 
me Mai 8c la fincérité du Parlement , fe 
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plaindre des paroles injurieufes quon leur 
a dites en fa préfence , des Arrêts du Con- 
feil , en demander la fupprelïion , & la 
liberté des prifonniers , & affiner Sa Ma- 
jefté , qu’il ne fe paflera rien dans la Cham- 
bre de S. Louis , que pour le bien de fon 
fervice. 

La crainte, qu’on avoit de pis , fit trou- 
ver cette conclufion fupportable. On crut 
.qu’ils viendroient faire des proteftations 
de fidélité & de fervice à la Reine , qui 
pourroient porter les affaires à quelque ac- 
commodement. Le lendemain , elle les 
reçut dans fa petite Galerie. Auprès d’elle 
étoit le Duc d’Orléans , le Cardinal , 8c 
les autres Miniftres , félon l’ordre accou- 
tumé : & comme on efpéroit quelque dou- 
ceur de leur part , 011 les reçut les portes 
ouvertes : mais , il arriva le contraire de 
ce qu’on avoit efpéré. La remontrance du 
Premier- Préfident fut fi forte & fi hardie, 
qu’elle furprit tous les auditeurs ; 8c la 
Reine en parut offenfée. Je l’ai voulu infé- 
rer ici, afin de mieux faire connoître à 
ceux qui pourront voir ces Mémoires , 
quel étoit l’efprit de cette Compagnie, 8c 
l’audace de leur entreprife. En voici les 
principaux points , que j’ai remarqués 
moi-même , pour l’avoir entendue pro^ 
«îoncer. 
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Sommaire de la Harangdi 
du Premier-President. 

Son difcours roula fur ce que « les Sou- 
*> verains dévoient plutôt regner par 
r> amour que par crainte , & que la juf- 
« tice croit le principal lien entre le Sou- 
jj verain & le peuple. Que cette juftice 
» rendue par le Miniftere des Officiers , 
n lefquels la dffiribuoient aux peuples , 
« fe voyoit aujourd’hui vexée de tous les 
« côtés. Que l’on avoit toujours cru , que 
n le temps étoit le jfouverain remede â 
»s tous maux ; mais , qu’au contraire , ceux 
» dont ils fe plaignoient , empiroient par 
» le temps & qu’il falloir croire que la 
sa continuation iroit bientôt à miner l’au- 
s» torité du Roi , & le bien de Ton État. 
» Qu’il ne reftoit plus que le Parlement à 
s» fervir de barrière pour empêcher les dé- 
»j {ordres dans lefquels cette autorité étoit 
»> tombée. Qu’on avoit perfuadé à Sa Ma- 
»» jefté, qu’il ne leur étoit pas permis de 
>» s’afîembler , quoique ce fût chofe or- 
»» dinaire \ & que ce mot ééUnion avoit 
» tellement choqué l’efprit de ceux qui lui, 
y> donnoient ces pernicieux confeils , dont 
*> le contre-coup fembloit frapper l’autorité 
y* Royale , qu’on avoit voulu les faire 
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s» paffer pour des perfonnes faétieufes & 
« fédirieufes. Que ces accufateurs méri- 
» toient bien mieux ce titre , que ceux 
« qui n’avoient jamais eu d’autres inten- 
jj tions , que celles que leur innocence , 
« & le refpeét qu’ils dévoient au Roi , 
» leur pouvoir infpirer. Qu’ils étoient obli- 
>j gés de faire entendre à Sa Majefté , que 
>5 ces mêmes perfonnes lui avoient celé 
» l’exemple de mil fix cent dix-huit, où ils 
» s’étoient alfemblés pour les affaires pu- 
>5 bliques , même pour le rentes des Aydes. 

Que le Prince alors avoit approuvé tout 
jj ce qui s’y étoit fait , ayant connu que 
« toutes les chofes s’y étoient paffées pour 
33 le bien de fon fervice. Que quand il 
33 penfoit à cette élévation de trône, de- 
33 vant lequel depuis peu de jours le pre-- 
33 rnier Parlement de France avoit fait 
33 amende honorable , où leurs Arrêts du 
>» troifieme Mai quinzième Juin avoient 
sj été lus publiquement , & cafles par 
j» celui du Confeil , & diffamé par des 
jj accufateurs coupables , contre des inno- 
< jj cens accufés de divers crimes , & d’au- 
jj tant d’injures , qui avoient été publi- 
sj ques , ils étoient obligés de faire enten- 
jj dre à Sa Majefté , qu’ils étoient bien 
33 inftruits , que cette injure ne procédoir 
»» pas de fa part 3 qu’ils netoient que trop 
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» certains de fa vertu , de fa piété , & dç$ 
« extraordinaires fentimens de fa bonté. 
« Audi , qu’ils ne doutoient point qu’elle 
>3 ne fut bientôt défabufée des mauvaifes 
os imprefiîons que ces perfonnes lui avoient 
»3 données ; 3c que , dans peu de temps , 
»3 elle auroit fujetde le croire : & conclut, 
»3 qu’il avoir charge du Parlement de lui 
»3 faire entendre la jufiâce de leur arreté , 
33 la fupplier très -humblement de vouloir 
3> faire la fupprelîîon de l’Arrêt du Con- 
33 feil du 8 Juin 1648 , 'donné contr’eux ; 
33 trouver bon que les. leurs fubfiftalTènt 
33 en leurs Regiftres , comme ayant été 
93 donnés avec Pouvoir & Jujlice &c qu’il 
33 lui plut donner une déclaration de fin- 
is nocence du Parlement , qui avoit été 
33 accufé , 3c injurié , fans jufte caufe. 
i3 Qu’il ne fe feroit rien dans leurs aliéna- 
is blées , qui ne fut pour le bien du fervice 
is du Roi , pour celui du public , 3c repos 
33 de fon Etat. Qu’il la conjuroit très-ar- 
« demment de leur continuer l’honneur 
« de fa bienveillance , avec proteftation 
3> qu’ils étoient fes trcs-humbles , & très- 
33 obéiirans 3c très-fideles ferviteurs. 

. Après que cette harangue fut finie , la 
Reine , toute interdite , fit approcher les 

Gens 
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. Gens du Roi , & leur dit que dans peu 
de jours elle fer oit fa voir fes volontés au 
Parlement. 

L’Etat de la France étoit tel , qu’il 
n’étoit plus temps de fe porter à la rigueur , 
fans la hafarder à de grandes révolutions. 
Le Parlement avoit trop ufurpé d’autori- 
té. En refufant les grâces qu’on leur avoir 
offertes , ils avoient montré au peuple 
qu’ils ne demandoient que le bien public , 
& le remede des défordres de l’Etat. Ce 
meme peuple étoit accablé de taxes & de 
tailles : le Royaume étoit appauvri par les 
longues guerres : tout le monde étoit mal 
content. Les courtifans haïffoient le iMi- 
niftre , tous vouloient le changement par 
déréglement d’efprit , plutôt que par rai- 
fon. Le Miniftre étant méprifé , chacun 
prenoit la liberté de fuivre fon caprice 3 fi 
bien qu’il leur paroifloit très-jufte de crier 
contre les partifans , qui en effet fem- 
bloient être les feuls qui triomphoient des 
miferes publiques. Les gens de bien , fans 
confîdcrer que c’eft un mal quelquefois 
néceliaire , & que tous les temps à cet 
égard ont cté quafi égaux , efpéroient par 
le défordre quelque plus grand ordre 3 6c 
ce mot de Reformation , leur plaifoit au- 
tant par un bon principe , qu’il étoit agréa- 
ble à ceux qui fouhaitoient le mal , par 
Tome IL V 
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l’excès de leur folie , & de leur ambition Ç, 
de forte que tous par différens motifs 
s’emportoient à pefter contre la Reine , & 
contre fon Miniftre, fans confidérer qu’il 
n’étoit pas jufte de foutfrir que le Parle- 
ment prît l’autorité de réformer l’État à 
fa volonté , 3 e que cette réformation por- 
toit en conféquence la deftruétion de la 
Monarchie,, par le bouleverfement qu’un 
mélange fi monftrueux , fi oppofé à nos 
loix , & fi funefte à la Royauté , devoit 
caufer à l’Etat. Ces loix contiennent en 
elles , fans doute les réglés nécellaires à 
la conduite des peuples , & à leur bon- 
heur : elles font équitables, la juftice en efl: 
le fondement , & l’autorité Royale en eft 
& en doit être le foutien ; mais , il faut 
aufli comprendre, en les obfervant, félon 
que nous le devons faire, qu’elles nous 
fouinettent , par l’ordre de Dieu , à la 
puiiTance fuprème & unique de nos Rois , 
fans qu’il nous foit loifible , fous aucun 

f >rétexre , d’y pouvoir jamais manquer. Si 
es Parlemens avoient eu le pouvoir de 
corriger leurs fautes , & celles de leurs 
Miniftres , nous ne favons pas fi ceux qui 
les compoferoient n’en feroient pas de 
plus grandes ; s’ils ne baniiiroient point la 
vertu de defius le trône , pour y placer le 
vice j & fi l’ambition & les pallions de 
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pliifieurs ne feroient pas beaucoup plus 
dangereufes que celles d’un feul. 

Par la docilité du Cardinal Mazarin 
& par les offres qu’il avoir faites à cette 
Compagnie , elle avoit dû voir que fi de 
bonne foi ils eulfent apperçu quelque dé- 
fordre dans les Finances , Sc qu’alors ils en 
eulfent demandé modeftement la réfor- 
mation , elle leur auroit été accordée. Si 
par leur fidélité ils avoient fervi le Roi 
utilement , &c que par leurs très - humbles 
remontrances les peuples eulfent pu rece- 
voir du foulagement , ils auroient acquis 
cette réputation d’être des Juges & des 
fujets fans reproche : ils auroient pu méri- 
ter cette gloire , çpe les Rois même à 
l’avenir auroient dû eftimer en eux la pro- 
bité , qui les auroit fait agir adroitement 

f our le bien du public , & le bonheur de 
Etat. Mais , ils étoient fort éloignés de 
ces fentimens , & leur audace démefurée 
fit croire au Miniftre, que le meilleur parti 
étoit celui de la dilîimulation. Il fe réfo-r 
lut donc de faire cette réponfe au Parle- 
ment, qui fut infiniment blâmée par les 
deux partis. Le vingt-neuvieme (de Juin ) 
au foir , on leur manda par les Gens du 
Roi , Que la B.eine a fi bonne opinion de 
leur fidélité > quelle ne peut croire que leurs 
ajfemblées puiffent être par leur volonté 
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en aucune façon préjudiciables au fervice 
du Roi ; que cela étant j elle leur permet de 
s’affembler j pourvu que toutes leurs déli- 
bérations aient à finir dans la fiemaine. 

Le foir du trentième ( de Juin ) , le 
Cardinal dit à la Reine devant toute la 
Cour , qu’il vefioit de recevoir des lettres 
de Flandres , par lefquelles on lui man- 
doit que les ennemis prenoient cœur fur 
les nouvelles qu’ils avoient du procédé du 
Parlement ; & qu’on avoit tellement com- 
menté fur l'hiftoire, qu’ils croyoient Paris 
en armes \ que cela , quoique faux , fai- 
foit un mauvais effet pour les affaires du 
Roi , ôc animoit les étrangers à tout en- 
treprendre. Comme il fe fentoit alors bat- 
tu de la tempête , il affectoit tellement 
l’humilité , qu’il dit ce même foir à Mada- 
me de Senecey , qui lui parla de fes niè- 
ces , qui étoient encore auprès d’elle , 
qu’il la prioit de les nourrir en fimples 
Demoifelles j qu’il ne favoit encore ce 
quelles deviendroient non plus que lui. 
Et comme il fivoit qu’on l’accufoit de 
prendre de l’argent , il montroit autant 
qu’il lui étoit poffible, de n’ctre point in- 
téreffc , ôc difoit qu’il ne fouhaitoit de la 
fortune ôc du bien , que pour en faire part 
à fes amis. 

Les Députés du Parlement , & des au- 
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très Compagnies Souveraines, s’aflemble- 
rent dans la chambre de S. Louis , félon 
leur volonté, & le confentement de la 
Reine. Ils lui avoient extorqué cette per- 
miffion malgré elle , dont ils faifoient peu 
de cas , auili- bien que de fes grâces , & 
des douceurs de fon Minière. les pre- 
mières proportions qu’on y fit furent har- 
dies , feditieufes , & toutes en faveur du 
public & du peuple , afin de s’en faire ai- 
mer, & de fe donner de la force , par ce 
qui fait la force meme des Rois. 

» I. La première proportion fut de re- 
» mettre au peuple le quart des tailles qui 
» fe donnoient aux partifans. 

33 IL De donner au peuple ce qu’ils 
JJ dévoient des dernieres années , Iefquel- 
33 les ils ne pouvoient payer par leur in- 
33 folvabilité. 

33 III. De révoquer entièrement les 
33 Intendans des Provinces , qui proh- 
33 toient, à la foule du peuple , de tels 
33 emplois ; & rendre refponfables des de- 
33 niers du Roi les Tréforiers de France , 
33 les Elus , & les autres Officiers commis 
j3 à cet effet. 

33 IV. Que nulle perfonne ne pourra 
33 être mife en prifon , que pafle vingt- 
33 quatre heures il 11e foit interrogé par le 
» Parlement', qui à l’avenir doit prendre 
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» connoifiance de la caufe pour laquelle 
» il y fera mis. 

» V. Que nulles impositions ni taxes 
» ne pourrotent erre miles fur le peuple , 
»>*fans que les Edits en fullent duement 
jj vérifiés. 

j> VI. Qu’il fe fera une chambre de .Tuf- 
« tice compofce des quatre Compagnies 
33 Souveraines , pour juger fouverainement 
des abus &c malverfations qui fe font 
» faites dans les Finances. 

Voilà les principales proportions qui 
fe firent dans cette alîemblée, qui ne de- 
voir travailler que pour le fervice dü Roi. 
La Pleine, dans cette extrémité, pour évi- 
ter que le Parlement! ne rétablît les Maî- 
tres des Requêtes de fa propre autorité , 
leur fit ce bien , fins qu’ils fe lui deman- 
dallent. Après les avoir interdits & con- 
damnés de fi propre bouche , elle fut for- 
cée , malgré le mépris qu’ils ayoient fait 
de fes grâces , de les remettre dans leur 
premier état : & pour couvrir la honte de 
la Royauté , en fe fervit de l’entremife de 
Monfieur , Oncle du Roi , qui , fur un com- 
pliment que quelques-uns de leur Com- 
pagnie lui firent , pour le remercier de ce 
qu’il avoit témoigné les vouloir favorifer > 
leur offrit encore tout de nouveau d’y tra- 
vailler j Sc eux , après en avoir eu la per- 

i 


Digitized by Google 


d'Anne d* Autriche. (1648.) 15^ 

million du Parlement , l’accepterenr vo- 
lontiers. Us ccmmençoient à n erre pas lî 
contens de ce que cette Compagnie vou- 
loir retrancher les Intendans , parce que 
ces emplois paroilloient leur appartenir , 
ôc qu’ils y faifoient leurs affaires. 

Les jours fuivans ( 4 Juillet) , on con- 
tinua les délibérations commencées , & le 
rapport s’en faifoit à la Grand’Chambre , 
où fe donna un Arrêt le quatrième du 
mois , qui révoquoit les Intendans des 
r Provinces , comme gens qui ruinoient le 
peuple par leurs voleries ; & les Maîtres 
des Requêtes y lignèrent les premiers , 
comme amateurs de la chofe publique , 
* ainfi que de véritables Romains. Cela fe 
fit, fans faire aucune mention dans cet 
y Arrêt, de la volonté' ni du confenrement 
> du Roi. 

Le fixieme ( de Juillet ) , le Duc d’Or- 
:• léans alla au Parlement , & par un grand 
difcours qu’il leur fit, il tacha de leur 
; montrer combien leur procédé donnoit 
de faufîes efpérances aux ennemis , qui 
J enfin fe pourraient rendre véritables con- 
1 tre leurs intentions , s’ils ne prenoient le 

3 parti du Roi aulli-bien que celui du pu~ 

; blic j que nonobftant les dangereufes con- 
i féquences de leur conduite, la Reine ne 
:• trouvoit point mauvais la volonté qu’il* 
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avoient de remédier aux défordres de . 
l’Etat , mais qu’elle defiroit que ce fût i 
fans bleifer la grandeur 8c le bonheur de 
la France ; que pour cet effet , elle les 
prioit de furfeoir l’exécution de l’Arrêt 
qu’ils avoient donné contre les Intendans . 
des Provinces : 8c Moniteur leur offrit 
pour conclufion une Conférence fur toutes 
leurs propofitions , dans laquelle il leur / 
promit fa proteétion 8c une entière fincé- T 
rite pour toutes les choies qu on y traite- 
roit , comme un Prince , qui n’ayant trompé ' 

perfonne , ne voudroit pas commencer par 
une Compagnie pour laquelle il avoit / 
beaucoup d’affeétion ; 8c finit par quelques i 
paroles de compliment. , . 

Ce même jour, les Maîtres des Requê- j 
tes vinrent au Palais Royal en Corps re- : 
mercier la Reine de la grâce quelle leur 
avoit faite de les rétablir. Sa Majefté les 
reçut dans fon grand cabinet avec ’fa com- j 
pagnie ordinaire , qui étoit le Duc d’Or- | 
léans, le Cardinal, le Chancelier, 8c les 
quatre Secrétaires d’Etat. Leur harangue 
fut humble , 8c pleine de reconnoiffance. 

Ils allèrent aufli chez Monfieur , Oncle 
du Roi , 8c finirent par le Cardinal Ma- 
zarin. 

En même temps arriva un courier de Ca- * 
talogne, qui apprit à la Reine que le Ma- 
réchal 
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réchal de Schomberg , qui commandoit 
' les Armées du Roi eu qualité de Vice- 
Roi dans ce Pays de Conquête , étant 
dans le commencement de l’entreprife de 
Tortofe qu’il avoit afliégée depuis peu , 
fut averti que les ennemis, avec plus de 
forces que lui , alloient affiéger Flix ; qu’il 
avoit été ravitailler cette Place, de y jetter 
des hommes , puis étoit revenu achever 
fon entreprife, avec efpoir d’y réuiîir. 

De Naples on fut que les Efpagnols 
ayant appris que Genare Anefe vouloit 
encore leur faire quelque trahifon , ou 
feignant de le croire pour avoir un prétexte 
d’en ufer félon leurs maximes, le firent 
arrêter prifonnier ; comme cette nation 
eft accoutumée à ne pas pardonner , on 
crut alors qu’ils le feraient mourir, & ven- 
geraient par-là le Duc de Guife , qui étoit 
toujours dans leurs fers. Un peu après ar- 
rivèrent des nouvelles * que le Maréchal 
du Pleflis , qui commandoit les troupes 
du Roi en Italie fous le Duc de Modene , 
avoit défait le Marquis de Caracene , qui 
étoit Général de celles d’Efpagne ; mais, 
pour tribut de cet honneur, il y perdit an 
fils qu’il regretta beaucoup. 

A l’égard du Parlement , le fept & le 
huit fe pafierent en Conférences a Luxem- 
bourg. Ils témoignèrent tous beaucoup de 
Tome II. X 
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fatis faction du Duc d’Orléans , & de la 
douceur qu’il avoir pour eux dans leurs 
Conférences. Les Dépurés de toutes les . 
Chambres des Enquêtes & les Compa- 
gnies Souveraines y alliftoient , & on y 
traita de toutes les affaires qu’ils avoient 
propofées, à la Chambre de S. Louis. Le 
Cardinal Mazarin , parlant à eux , loua 
leur zele pour le fervice du Roi j & ceux 
même qui peu de jours auparavant avoient 
été traités de rebelles en préfence de la 
Reine , & qui dans le vrai anéantiffoient 
quafî l’autorité Royale , furent alors ap- 
pelles par le Miniftre , Les Rejïaurateurs 
de la France & les Peres de la patrie . 
Cette inégalité de conduite donnoit aux 
efpions de fes défauts une grande matière 
de fe railler de lui , de le méprifer , de le 
traiter de foible , & de lui reprocher de 
n’avoir point les vertus héroïques , que 
les grands hommes doivent pratiquer 
dans la conduite des grands Etats ; car , 
félon les maximes générales , il faut gou- 
verner un Royaume par les loix , & les 
maintenir avec de la fermeté & une con- 
duite plus uniforme. 

Pendant que ces Conférences fe fai- 
foient , quelques perfonnes du Parlement ' 
travailloient à fomenter des intrigues con- 
tre le Surintendant d’Hémeri : & fa place. 
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qu’ils defiroient , énoit la véritable fource 
des plaintes qui éclatèrent contre lui. Ils 
firent femblant de ne pouvoir foulfrir 
que celui qui les avoir attaqués , demeu- 
rât dans les Finances : ainli , ils propo- 
ferent au Miniftre de l’éloigner. Tous 
s’animèrent à fa perte , les uns par inté- 
rêt, & les autres par fantaifie. Cet hom- 
me parut chargé de toute la haine publi- 
que, & les inrérefles firent efpérer au Car- 
dinal , que moyennant fon éloignement , 
toutes chofes fe rendroient plus faciles. 
Ses amis de la Cour, qui voyoient de loin 
l’orage fe préparer à tomber fur lui, tra- 
vailloienC' à le foutenir de toutes leurs 
forces j car , comme il les payoit bien , ils 
le fervoient de même : mais le Cardinal , 
s’imaginant qu’il pouvoir acheter fon re- 
pos par fa perte , fe réfolut de le facrifier 
au bien public , & au fien en particu- 
lier. Dans ces mêmes jours , que la defti- 
née de cet homme étoit incertaine , qu’il 
y avoit des momens favorables, pour lui 
dans l’efprit de celui qui en étoit le Maî- 
tre , & quelquefois de fort mauvais , où 
il regardoit le malheur de ce Surinten- 
dant comme la fource de fon propre bien, 
il arriva qu’un des amis de d’Hémeri pro- 
pofa dans la Chambre de S. Louis , de 
faire recherche des deniers qui avoient etc 
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tranfportés hors de France. Quelques 
amis du Miniftre l’en avertirent , & plu- 
fieurs de ceux du Parlement détournèrent 
cette propofition , parce qu’ils voyoient 
qu’elle alloit directement à fa perfonne. 
Ils ne l’aimoient pas : mais , ils l’avoient 
trouvé fi doux & lï commode , qu’ils ju- 
geoient à propos de fe fervir alors de fa 
molelfe prétendue , pour mieux parvenir 
à leurs fins ; ils vouloient commencer 
par le Surintendant , avant que d’entre- 
prendre tant d’autres ouvrages. Le Cardi- 
nal , fachant que celui qui avoir propofé 
la recherche des deniers tranfportés étoic 
des amis de d’Hémeri , crut que ce Surin- 
tendant avoit infpiré cette penfée , pour 
l’embarraftet lui-même , ôc l’envelopper 
dans fa fortune , afin qu’il en fût le Dé- 
fenfeur , ou le Compagnon. Cette propo- 
fition , n’ayant point eu d’effet contre le 
Miniftre , en fit néceflairement un très- 
mauvais contre le Surintendant , & don- 
na lieu au Cardinal de l'abandonner plus 
facilement â la rage publique ; & meme 
avec quelque juftice , puifqu’il pouvoir 
l’accufer de l’avoir voulu perdre lui-mc- 
me. Cette affaire étant en cet état , le foir 
du huitième , au retour de la Conférence 
de Luxembourg , fa difgrace fut arrêtée 
entre la Reine , le Duc d’Orléans , & le 
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Cardinal Mazarin } & ils achevèrent de 
réfoudre fur cet article ce qui fe traitoit 
depuis huit jours entr’eux. 

Le lendemain fur le midi , le Tellier 
alla trouver d’Hémeri de la part de la 
Reine , & lui commanda de fe retirer de 
la Cour dans deux heures. Il eft à croire 
que cette Ambaflade ne plut point à ce 
Surintendant. 11 vit fon malheur , non 
pas fans l’avoir prévu & appréhendé , 
mais bien fans l’avoir entièrement cru , 
parce qu’il avoit toujours efpéré que fes 
amis le fauveroient. L’Abbé de la Riviere, 
fur qui beaucoup de chofes rouloient , à 
caufe de la grandeur de celui qu’il gou- 
vernoit, lui avoit fait efpérer de le fervir. 
Le Maréchal de Villeroi, & plusieurs au- 
tres , travailloient pour lui ; mais , ni 
l’Abbé , ni les autres , ne purent réullir à 
le maintenir. Il s’étoit toujours flatté de 
cette croyance , que le Miniftre ne l’aban- 
donneroit pas , & qu’il ne devoir pas don- 
ner cet avantage au Parlement , puifque 
vraifemblablement il en devoit enfuite 
fouffrir lui - même ; car n’ayant plus cec 
objet devant leurs yeux , qui attiroit leurs 
malédiétions , & l’efprit de révolte ne de- 
vant pas cefTer , félon toutes les apparen- 
ces , par fa feule perte , il étoit à croire 
que lui parti , ils attaqueroient le Miniftre 
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même , ôc qu’ainfi fon intérêt l’obligeoit 
à le maintenir. Il fe trompa dans Ton rai- 
fonnement; mais , il ne s’en faut pas éton- 
xier ; on pfenfe pour l’ordinaire différem- 
ment fur les mêmes fujets \ parce que 
les hommes ont fouvent différentes lu- 
mières ôc différens intérêts. Le Gouver- I 
rieur du Roi alla vifîter d’Hémeri un 
quart d’heure après qu’il eut reçu cet or- 
dre. Il ne favoit rien de ce changement > 
ôc il fut aufli furpris de voir fon ami exi- 
lé , qu’il fut honteux de fon ignorance. 

Deux jours auparavant , la Reine m’avoit 
traitée avec plus de confiance j car , elle 
me fit l’honneur de 'me dire , parlant du 
Surintendant , qu’il étoit vrai , Qu’il 
était fort haï j & qu’il femhloit que cha- 
cun \oulant fa perte 3 il étoit néceffaire 
qu elle arrivât. Je jugeai par-là qu’il étoit 
mal dans fes affaires , ôc que ce gros' pour- 
ceau fpirituel * , ôc vicieux , qui nous mé- 
prifoit , parce que les gens d’affaires ne 
confidéroient que ceux qui avoient du 
crédit auprès du Minlftre : je jugeai , dis- 
je , que cet homme , que le monde regar- 
doit avec quelque envie , à caufe de fes 
richefles , ôc des délices de fa vie , alloit 
devenir un objet de compaflion , un exem- 
ple agréable de la viciflïtude des chofes 

* D’Hémeri avoir de l’efprit, ôc il étoit fore gros- 
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cîe cette vie, &: par qui nous apprendrions 
fortement , que la ligure de ce monde 
paiïè *. ' . ' 

On envoya quérir aufli-tôt après le Ma- 
réchal de la Meilleraie , Grand - Maître 
de l’Artillerie. On lui donna la Surin- 
tendance comme à un homme dont le 
cœur paroi (Toit au-deflus de l’avare con- 
voitife des richefles , & qui par les grands 
établiflemens de fa fortune n’en avoit nul 
befoin. Ce Seigneur , qui du temps du 
Cardinal de Richelieu avoit montré fon 
courage dans beaucoup d’occalions figna- 
lées , avoit l’ame noble , & faifoit profef- 
fion d’aimer la vertu & l’honneur ; mais , 
avec toutes fes belles qualités , il fut jugé 
mal jpropre à cette charge parce que fa 
fante étoit mauvaife , qu’il fe connoifïoit 
mieux à la Guerre cju’aux Finances , <Sc que 
de fon naturel il etoit violent. Mais de 
plus , il étoit foupçonné de vouloir faire 
époufer à fon fils unique une des nieces 
du Cardinal; & cette raifon fuffifoit pour 
être haï de la fotce populace. Comme il 
étoit honnête homme , &: qu’il étoit efti- 
mé , toute la Cour en eut de la joie , & 
les gens d’honneur crurent qu’ils y trou- 
veroient de l’appui , & qu’il confîdéreroit 
le mérite des perfonnes , plutôt que leur 

? Saint Paul. 
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faveur. En effet , le peu de temps qu’il y 
demeura , quoique mauvais , & plein de 
miferes , il contenta un chacun par l'hon- 
nête maniéré de fon procédé , & conferva 
fes amis ; au - lieu que les voleurs les per- 
dent , parce qtfils prennent tout pour eux: 
au contraire de celui-là , qui ne prenant 
rien pour lui , 8c donnant le peu qu’il 
y avoit dans les coffres du Roi , attiroit 
les bénédiélions de tous ceux qui virent 
fon intégrité. Aulïi-tôt qu’il fut dans cette 

{ >lace , il envoya dire au Parlement par 
e Procureur- Général , que fon intention 
étoit de les fatisfaire par fa conduite j 
qu’étant défîntéreffé 8c fîdele à fon Maî- 
tre , il croyoir pouvoir efpérer de leur 
plaire en le fervant bien , 8c que volon- 
tiers il y vouloit employer le refie de fa 
vie. Mais ceux de cette Compagnie , qui 
n’avoicnt plus de bornes dans leur har- 
diefTe &: leur déréglement , fe moquè- 
rent de lui , 8c le traitèrent de foible. Vé- 
ritablement , il le méritoit , leur ayant fait 
une foumiffion qu’il ne leur devoit pas. II 
fut blâmé d’avoir forcé fon naturel pour 
mal faire , car il n’étoit pas foupçonné 
d 'être trop humble. On lui donna Moran- 
gis 8c d’Aligre , qui fous lui dévoient li- 
gner toutes les expéditions , gens de pro- 
bité , qui ne pouvoient être foupçonués 
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ide péculat , ni même capables de le fouf- 
frir en la perfonne desautres, & qui ap- 
paremment haïlloient autant les partifans, 
que les plus zélés du Parlement ; mais , 
gens en effet , qui avoient plus de vertu 
que de capacité : je veux dire de cette ca- 
pacité, qui trouve les moyens d’enrichir 
les Rois fans appauvrir leurs fujets. 

Le Surintendant d’Hémeri dehors , il 
parut que les troubles dévoient s’appai- 
ier , que le fort étoit tombé fur lui , & 
que le falut du public fe trouveroit en fa 
perte ; mais les efprits n’étoient pas fatis- 
faits par cette feule viétoire. Cette faci- 
lité du Miniftre augmentoit beaucoup l’ef- 

f )oir des Révoltés ; 8c le Parlement dès 
ors cçmmença de s’attribuer une pui fian- 
ce Ci exceffive, qu’il donnoit lieu de crain- 
dre que le mauvais exemple qu’il voyoic 
en celui d’Angleterre, ne leur fît quelque 
impreffion , 8c que ceux qui dans cette 
Compagnie avoient de bonnes intentions 
ne fufïent trompés par les autres. Le 
Royaume s’appauvrifloit chaque jour , la 
paix du dedans en étoit troublée , 8c la 
France étoit en état de craindre la guerre 
civile. La Reine fut contrainte d’emprun- 
ter de l’argent de quelques particuliers, 8c 
de mettre les pierreries de la Couronne 
en gage. La cuifine du Roi fe vit renver-; 
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fée ; & pour payer les Suilfes , qui ne 
voulurent rien prendre, il fallut que le Mi- 
niftre mît de gros diamans en penfion ? & 
que quelques-uns de fes amis lui prêtaient 
ce qu’il fallut de refte pour cet effet. Mada- 
me la Prince (le prêta à la Reine cent mille 
livres : la Ducheife d’Aiguillon lui offrit 
de l’argent ; & beaucoup d’autres en firent 
autant. Ainfi pour mettre l’ordre dans 
l’État , on ne voyoit que défordre : & le 
pire de tout étoit , que la plus grande par- 
tie des Sujets du Roi n’auroient pas voulu 
que ce mal eût celle. Le peuple , par l’ef- 
pérance de fe fauver des taxes &c des im- 
pôts , ne refpiroit que le trouble & le 
changement , & il paroilfoit fe confier à 
ceux du Parlement , comme à leurs pro- 
tecteurs : chaque Confeiîler leur paroilfoit 
un Ange defcendu du Ciel , pour les fau- 
ver de la prétendue tyrannie du Cardinal 
Mazarin , qu’ils s’imaginoient plus grande 
qu’elle ne l’étoit en effet. 

Toutes les Conférences des Miniftres 
& du Parlement , chez Monfieur à Luxem- 
bourg , fe terminèrent à réfoudre , que le 
Roi donnneroit une Déclaration, qui por- 
teroit la meme chofe que l’Arrêt donné 
au Parlement contre les Intendans des 
Provinces , afin de fauver par cette rufe * 

* Ce mot de rufe , que le Cardinal en pariant pro- 
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l’autorité Royale , ôc que cela parût venir 
de la volonté de la Reine. Par cette Dé- 
claration , le Roi excepta feulement trois 
Intendances de Juftice , dont le Parle- 
ment murmura hautement; car il ne vou- 
loir point qu’il y eut aucune exception. 
Le Duc d’Orléans fit pluficurs vifites au 
Parlement , dans lefquelles on fit tou- 
jours en fa préfence quelques propofitions 
nouvelles. Il s’en fit une , qui dans la né- 
cefîité préfente fut trouvée commode 
pour le Roi j qui étoit de ruiner les parti- 
fans , fk d’arrêter l’argent des prêts des 
particuliers. Ils l’avoient prêté au Roi 
fous la foi des gens d’affaires , & des Sur- 
intendans , dont ils tiroient un grand in- 
térêt; & quafi. toutes les familles de Pa- 
ris s’étoient enrichies par cette voie. Elle 
n’étoit pas légitime. Les Cafuiftes féve- 
res prétendent qu’elle eft défendue par 
l’Évangile : elle eft de plus connue de- 
puis long-temps pour être très-dommagea- 
ble à l’État , fie aux affaires du Roi; par- 
ce que cette grande ufure confomme fon 
revenu , fie vuide les coffres de fon épar- 
gne. 11 lui étoit donc avantageux d’avoir 
un prétexte pour faire banqueroute à tant 

nonçoit en Italien roufe , & qu’il pratiquoit alors en 
France avec peudefuccès, devint ie mot de la raille- 
rie publique. 
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de perfonnes de toutes conditions , qui 
avoient mis leur bien dans les prêts ; mais 
comme toutes les familles , tant de la 
- Cour , que de la Ville , y avoient inté- 
rêt , il fe fît une grande crierie par Paris 
de cette proportion. Elle parut injufte , 
8c déplut autant aux particuliers , qu’elle 
fut agréable au Miniftre } qui voyoit par 
cette voie le Roi utilement fculaeé d’un 

O 

grand fardeau. Le Président de Mêmes , 
qui étoit de retour , alloit fouvent aux 
avis les plus féveres , mais toujours au 
vrai bien de l’Etat ; de forte qu’il y eut 
des jours 8c des inftans où le Cardinal 
crut j que peut-être ce dcfordre ferviroit 
à mieux ordonner les affaires du Roi , 8c 
qu’il en tireroit de l’avantage. Sa politi- 
que alloit à ne ri«n hafurder , pour ne fe 
pas hafarder lui-mcme , 8c tâcher de ti- 
rer quelque avantage des entreprifes du 
Parlement , par la ruine des partifans ; 
mais en même temps , on jugeoit bien 
qu’il feroit enfin contraint de changer de 
méthode , 8c qu’il étoit impoiïîble que 
celle-là lui pût réulEr. 

Le Duc d’Orléans retourna au Parle- 

• 

ment (le 13 Juillet ) 3 8c parce que la 
première Déclaration qui exceptoit trois 
Intendances , n’avoit point été agréable à 
la Compagnie , on jugea à propos d’y en 



A 
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porter une fécondé , portant établiffe- 
ment dîme Chambre de Juftice , félon 
qu’ils l’avoient demandée , où il leur 
étoit permis de travailler à la reforma- 
tion des abus qui s’étoient commis dans 
les Finances. Le Parlement , à fon ordi- 
naire, fit fes Délibérations , St fur la pre- 
mière , St fur la fécondé Déclaration. Il 
fut ordonné , que Monfieur feroit très- 
humblement fupplié d’obtenir de la Rei- 
ne , qu’elle envoyât une révocation des 
Intendans , à caufe que celle qui avoit été 
envoyée ne comprenoit que l’étendue du 
reflort du Parlement de Paris , « à con- 
w dition tacite qu’on envoyeroit de par le 
53 Roi des Commiffions particulières pour 
« les Intendances de Lyon, Champagne,' 
St Picardie , dans les termes de la Dé- 
33 claration , qui n’étoient que pour affifter 
33 les Gouverneurs , St pour les paiïages 
des gens de Guerre , & non pour au- 
33 cune fon 6 Hon.de Juftice contentieufe , 
33 ni pour prendre connoiflance des tail- 
33 les , qu’elles feroient vérifiées , St que 
33 toutes Commiffions extraordinaires fe- 
33 roient généralement révoquées. Que 
33 pour le regard des tailles , la Reine re- 
33 mettoit au peuple tous les arrérages des 
33 années précédentes jufques y compris 
*3 l’année 1646 j & pour celles de 1647, 
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1648 , & 1649 , la Reine feroit fup- 
» pliée , fi Tes affaires le lui permettoienr , 
33 d’en remettre le quart. Que la Déclara- 
33 tian de la Chambre de Juffice feroit 
33 vérifiée , & que Sa Majefté feroit fup- 
33 pliée par Monfieur le Duc d’Orléans , 
33 qu’il n’y put avoir d’autres CommilTai- 
33 res que du Parlement , Chambre des 
33 Comptes , & Cour des Aydes ; & que 
33 les amendes & confifcations , qui fe- 
33 roient par elle ordonnées , ne pour- 
33 roient être diverties ni données , mais 
33 feulement employées aux dépenfes les 
33 plus urgentes de l’Etat 33. 

Le foir de ce même jour, la Reine nous 
dit en parlant de fes affaires , que ce qui 
s’étoit paffé le matin n’étoit pas un grand 
bien , puifque c’étoit des marques du pou- 
voir que le Parlement s’attribuoit dans 
l’Etat j mais, que néanmoins , ayant mon- 
tré quelque defir de parvenir au deffein 
qu’ils avoient de le reformer , fans cho- 
quer directement le Roi , elle efpéroit 
qu’il fe pourroit faire quelque accommo- 
dement avantageux à l’égard de' fes Fi- 
nances ; & que ce qu’ils faifoient alors |ai- 
foit revenir plufieurs millions à l’épar- 
gne. r - . 

Rien n’étoit comparable à la fatisfac- 
tion que le Parlement témoignoit avoir 
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du procédé , 8c des belles qualités du Duc 
d’Orléans, il parloir de bonne grâce 8c 
avec éloquence , dans leurs Conférences 
publiques 8c particulières : il témoignoit 
toujours agir de jugement , répondoit à 
toutes leurs difficultés avec de l’efprit 8c 
de la douceur , 8c quafi toutes ces chofes 
étant produites par Iloccafion, on ne pou- 
voir les attribuer qu’à lui-même. La Reine 
avoit fujet auffi d’en être fatisfaite. Elle 
l’étoit en effet , 8c paroifîoit lui être obli- 
gée de fes foins , 8c de l’affeétion qu’il té- 
moignoit pour le bien 8c la paix de l’Etat , 
& pour fon repos particulier. 

Le quatorzième ( de Juillet ), ce Prince 
retourna au Parlement. Leurs délibéra- 
tions ne s’y pafierent pas à l’avantage du 
Roi ; 8c les Courtifans difoient que la 
maladie de l’Etat étoit tombée en fièvre 
tierce. Ce même jour , la Reine nous dit, 
Sc avec affiez de chagrin , qu’elle 11’y en- 
tendoit plus rien , que c ctoit toujours à 
recommencer , 8c qu’elle étoit lafle de dire 
tous les jours , Nous verrons ce qu’ils fe- 
ront demain. Certainement , cette grande 
Princefle fentoit bouillonner dans fes 
veines , le fang illuftre de fes ayetix , 8c 
ne pouvoir fouffrir l’empire que prenoit 
peu à peu cette troupe de mutins ; 8c je 
fais qu’un jour , au Confeil , en préfence 
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du Duc d’Orléans , elle parut vouloir 
blâmer Ton Miniftre , & lui dit , qu’elle 
n’approuvoit pas fa conduite, tnfuire de 
cela , ce Prince étant forti , & le Cardi- 
nal -étant demeuré feu! avec elle félon fa 
coutume, après avoir reçu avec humilité 
apparente tout ce qu’il plut à la Reine de 
lui dire , prelîé de douleur, & peut-être 
de crainte , il lui répondit : Enfin _, Ma - 
dame , je vois bien que fiai déplu à Votre 
Majejlé. J’ai mal réujji dans le deJJ'ein 
que j’ai toujours eu de la bien fervir. Il 
efit jufle que ma tête en réponde. Sur quoi 
la Reine , qui étoit douce , & qui avoit 
de la bonté pour lui , perfuadée de fes 
bonnes intentions , & de fon délintéref- 
fement , lui dit , ofielle ne le puniroit pas 
de fon malheur , & qu’il devoir être affu- 
ré qu’il ne perdroit jamais par-là ni fon 
affection , ni fa confiance. Une autre fois , 
environ dans ces mêmes jours , nous vou- 
lant exagérer le bon naturel du Roi, elle 
nous ht l’honneur de nous conter que 
le Cardinal le foir précédent F avoit aver- 
tie de prendre garde à fa fanté , & qu’elle 
avoit mauvais vifage ; que lui ayant ré- 
pondu qu’elle ne fe foucioitpas de mourir , 
vu le mauvais état de fes affaires , le Roi , 
touché de douleur , setoit mis à pleurer 
fort tendrement , & quelle avoit eu beau- 
coup 
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coup de peine à l’appaifer. Cette indiffé- 
rence pour la mort étoit en la Reine une 
marque de fon dcplaifîr , &: fes fentimens 
donnoient de la confolation à tout le 
monde : car , il fembloit alors qu’il eue 
été avantageux pour elle & pour l’État , 
quelle fe fut plus inquiétée j & que voyant 
le mal , elle eût travaillé à y remédier : 
ce remede devoir être de fe lailTer moins 
gouverner , & d’agir davantage félon fes 
lentimens & fes premières lumières , qui 
paroilfoient être naturellement oppofées 
d la politique de fon Miniftre. 

Le Cardinal, dans ce temps- là ( 14 
Juillet ) , eut des momens où il eut peur. 
Ceux qui exagéroient devant la Reine 
le mal que le Parlement faifoit à l'Etat , 
furent foupçonnés par lui de vouloir le 
brouiller avec elle , & d’avoir deffein de 
lui rendre de mauvais offices. Les amis de 
d’Hémeri en furent plus taxés que les au- 
tres , & furent accufés d’avoir parlé de 
certe forte , avec des intentions malicieu- 
fes & contraires d fes intérêts. Le Maré- 
chal de Villeroi en fouffrit beaucoup ; & , 
comme il étoit habile , il étouffa le bruit 
qui courut alors de fa défaveur , avec 
tant de belles apparences foigneufement 
affectées, qu’il fe fauva non- feulement 
du mal , mais auffi des mauvaifes lueurs , 
Tome II. Y 
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qui déplaifent à de telles gens. Le Cardi- 
nal s’en plaignit au Marquis de Senneter- 
re , qui me le conta quelques heures après. 
Il lui dit exprès pour lui faire en fa per- 
fonne , à ce qu’il crut , le meme repro- 


che } que tous les amis de d’Hémeri 


avoient blâmé fa conduite , 8c mandié la 

{ >rote6lion de la Riviere , ne croyant pas 
a fienne allez fuflîfante pour le iauver *. 
Sur quoi il lui répondit , qu’il étoit vrai 
que d’Hémeri avoit recherché l’amitié 
de cet homme , pour unanimement le fer- 
vir avec fes autres amis auprès du Duc 
d’Orléans j mais , qu’ils n’avoient point 
eu de deilein en cela de cabaler contre 
lui , ni de le foutenir fans lui ; qu’ils 
étoient trop habiles Courtifans , pour . 
avoir de telles chimères ; 8c que s’ils 
avoient voulu attaquer fon autorité , ils 
avoient eu de plus beaux moyens que ce- 
lui-là qu’ils n’avoient pas recherchés , 
qui auroient cté de faire écouter au Duc 
d’Orléans , par leur ami la Riviere , les 
-propofitions qu’on avoit frites 8c qu’on 
faifoit tous les jours à ce Prime , de le fai- 
re Régent } mais , qu’au contraire , il 
étoit fi bien fervi par eux tous , que Mon- 


* Rcponfe de Monfieur de Sennetenc , ami de 
d'Hémeih, du Maréchal d’Eltrées, de Viiierçi,$c 
delà Riviere, 
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fieur , à l’exemple de Germanicus , avoit 
déchiré fes vctcmens fur de telles propofi- 
tions. 

L’étoile étoit alors terrible contre les 
Rois , en voici une preiîve authentique. 
Ce même jour , quatorzième de Juillet , 
Mademoifelle de Beaumont .& moi allâ- 
mes voir la Reine d’Angleterre , qui s’é- 
toit retirée aut Carmélites pour quelques 
jours , afin d’adoucir un peu le chagrin 
qu’elle avoit d’avoir vu partir d’auprès 
d’elle le Prince de Galles fon fils. Il étoit 
allé à Calais , dans le deflein de pafler en 
Écofie , efpérant de toucher les cœurs 
de Tes fujets par fa préfence. Nous la trou- 
vâmes feule dans une petite chambre , qui 
écrivoir & faifoit des dépêches , à ce , 
qu’elle nous dit , de grande importance. 
Comme elle les eut finies , elle nous con- 
ta les vives appréhendons qu’elle refien- 
toit du fuccès de ce voyage , &: nous fit 
part- de l’état préfent de fa nécelîité , qui 
augmentoit infiniment par celle où étoit 
le Roi & la Reine. Elle nous montra une 
* petite coupe d’or dans quoi elle buvoit j 

& nous jura , quelle n’avoit d’or de quel- 
que maniéré que ce pût être , que celui- 
là. Elle nous dit de plus , que quand le 
Prince de Galles étoit parti , tous fes 
gens lui étoient venus demander de l’ar- 

Y'j 
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gent j & lui avoient dit qu’ils la quitte- 
roienr , fi elle ne leur en bailloit : ce qu’elle 
n’avoit pu faire , & avoit eu ce déplai- 
fir de fe voir, hors d’état de remédier au 
befoin de fes -Officiers qui l’accabloient 
de leurs miferes. Elle ajouta , que les Of- 
ficiers de la Reine Marie de Médicis fa 
mere avoient fait bien pis , & qu’étant en 
Angleterre dans le commencement de 
leurs troubles , elle & le Roi fon mari ne 
pouvant pas fi pon&uellement lui donner 
fon argent , fes Officiers préfentoient fou- 
vent des Requêtes contr’elle au Parle- 
ment d’Angleterre , Sc que cela lui avoit 
caufé de grands chagrins. Cette defcrip- 
tion nous toucha d’une fenfible compaf- 
fion , & nous ne pouvions allez admirer 
cette mauvaife influence , qui dominoit 
fur les têtes couronnées , qui étoient alors 
les victimes des deux Parlemens , de Fran- 
ce , & d’Angleterre : le notre étant , grâ- 
ces à Dieu , bien différent de l’autre 
en fes'intentions , & différent auffi en fes 
effets : mais pour lors , il incommodoit le 
Roi , & les apparences en étoient mau- 
vaifes. 

Les feize & dix-fept de Juillet, le Duc 
d’Orléans retourna , à fon ordinaire , por- 
ter au Parlement les Déclarations du Roi > 
qui contenoient ce que le Parlement 
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avoit demandé. Il y eut beaucoup de dif- 
putes fur le plus & le moins ; mais , tout 
fut conclu fous le bon plaifîr de la Com- 
pagnie ? & le Roi s’eftima trop heureux , 
qu’ils voulurent , fous l’apparence de fon 
nom , & de fon autorité , recevoir ce 
qu’ils avoient premièrement ordonné par 
celle qu’ils fe donnoient dans fon État. 
Les jours fuivans , ils mirent d’autres 
queflions en avant , entr’autres celles-ci : 
Qu’étant de notoriété publique que les 
Fermes du Roi étoient données à vil prix ^ 
& que les Enchères n avoient point été re- 
çues j ni les Adjudications faites dans les 
formes 3 l’on procéderait d nouvelles En- 
chères : & , la Cour de Parlement ordon- 
na , que le préfent article feroit compris 
dans les remontrances par écrit qu’on de- 
voir faire à la Reine. 

Les Parlemens ont en effet le pouvoir 
de faire des remontrances à nos Rois , 
leur difant la vérité de la plus forte ma- 
niéré qu’ils la peuvent expliquer , fans 
manquer au refpeét que des fujets doi- 
vent à leur Souverain. Ce font , après les 
États', les plus violens remedes que juf* 
qu’ici les Compagnies Souveraines aient 
pu & ofé apporter aux maladies de l’État; 
mais grâces à Dieu , nous vivions alors 
dans un fiecle , où , par les vertus de la 
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Reine , par fa bonté & Tes droites inten- 
tions , nous n’avions point befoin de ces 
réformations , que l’excès du mal 6c du 
péril rendroient utiles ou néceflaires. Sa 
conduite , toute fondée fur de bons de- 
firs pour le bien des peuples , ne les de- 
voit point obliger à fe plaindre : elle vou- 
loit que fous fon Régné tous pufient jouir 
d’une douce tranquillité , & ne fullènt 
occupés qu’à fervir Dieu 6c le Roi. Ce 
que le Miniftre avoit voulu faire con- 
tre les Maîtres des Requêtes , 6c les Par- 
lemens , les avoient alarmés avec quel- 
que fujet : mais , la clémence de la Reine 
fur leurs premières inftances , 6c leur dou- 
leur publique , auroit été facilement dif- 
pofée à leur frire un meilleur traitement ; 
ôc .le Cardinal Mazarin fit allez connoître 
en cette occafion , comme je l’ai déjà re- 
marqué , qu’il n’étoit pas incapable , fe 
faifant une leçon à lui-même , de préfé- 
rer le bien public à fes fentimens pro- 
pres. C’eft pourquoi tant de remontrances 
6c de bruits n’étoient plus nécelïaires ni 
juftes , depuis que la Reine , par un ef- 
prit de fagelfe 6c de piété , préférant la 
douceur à la févérité , & le foulagement 
des peuples au plaifir d’être pleinement 
obéie, avoit fuivi les confeils de fon Mi- 
uiftre , & les favorables difpofitions qu’elle 
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avoir toujours eues à rechercher , autant 
qu’il lui étoit poflible , le bonheur des 
fujets du Roi j quoique cette derniere in- 
dulgence qui avoit été pratiquée , pou- 
vant palier pour foibleflè , lui avoir dû 
caufer beaucoup de peine. Elle n’en fai- 
foit pas un fecret \ elle en demeuroit 
d’accord elle-même. Nous devons avouer 
auffi , à la honte de notre nation , & pour 
la corriger de Tes fautes , que les ré- 
voltes que les peuples ont faites en ce 
Royaume , ont été prefque toutes injus- 
tes 8c mal fondées. Nos Rois , ilîus de 
la plus grande race du monde , & devant 
qui les Céfars , & la plus grande partie 
des Princes qui jadis ont commandé tant 
de nations , ne font que des roturiers , 
nous ont donné des Saints de leur fang ; 
mais , aucun d’eux ne peut mériter le 
nom de très- méchant , comme nous en 
voyons dans les autres Monarchies , qui 
dans leur llecle ont été en exécration à 
leurs peuples , & qui font encore l’objet 
de la colere & de l’horreur de ceux qui en 
lifent la vie. Ces grands Monarques ont 
eu des défauts , 8c quelques-uns ont fait 
des crimes , qui ont dû être blâmés félon 
leur grandeur , ou excufés félon qu’ils ont 
mérité de l’être ; mais nous ne voyons 
point en France, un Chriftierne II, com- 
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me en Danemarckj un Dom Pedro lô 
Cruel , comme en Efpagne j un Henri 
VIII, comme en Angleterre \ avec tanc 
d’autres , qui Te font déshonorés par leurs 
abominables aétions : & nous avons vu 
Charles V , le plus fa^e Prince qui ait ja- 
mais ete, qui étant Dauphin penla etre ac- 
cablé fous l’injufte rébellion des peuples. 
Henri III en a fouffert une , qu’il ne 
méritoit pas à fon -égard j car, v il étoit 
vaillant , bon , favant , & habile : & fi 
J comme homme il a été pécheur , en vou- 
lant paroître dévot , Dieu feul , Sc non 
pas les fujets , en devoir être le Juge , 
pour l’en punir , ou lui pardonner. Je ne 
parle point de la guerre , qui , après la 
mort de ce Prince , fe fit encore fous 
Henri le Grand : Nous devons plus de fi- 
délité à Dieu qu’au Roi } & ceux qui , par 
un véritable motif de confcience & de 
religion , furent de ce parti, étoient ex- 
cufables , en refufant pour Roi un héré- 
tique. Il faut feulement blâmer l’ambi- 
tion des Chefs de la Ligue , qui fous un 
beau prétexte , parurent vifiblement vou- 
loir ufurper la Couronne \ mais Dieu fans 
doute fe fervit de leur injufte defir , pour 
préferver la France du malheur de l’héré- 
fie. La guerre que les Princes & les Grands 
du Royaume firent fous Louis XI , qu’ils 

appelèrent 
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appelèrent faulïement du bien public 
ne regardoit que les intérêts des Grands. 
Ils réudîrent à fe venger du Roi ; car , 
il avoua depuis lui-même à Philippe de 
Commines , qu’il avoit eu tort de les mal- 
traiter. Mais , en cet endroit , ce célébré 
Auteur fait une grande leçon aux Peu- 
ples , qui les devroit détromper pour ja- 
mais de ceux que leur ambition conduit 
à la révolte , Sc qui en les dupant tou- 
jours , les y engagent fous l’apparence de 
la réforme de l’Etat. Ce fige politique , 
en parlant de la converfation qui fe fit en- 
tre le Roi Louis X I & le Comte de 
Charolois , dans laquelle il. fallut fatis- 
faire les prétentions des intérefifés , dit : 
Là j fut demandé la Duché de N orniandie 
peur le Duc de Berri , & les Villes de 
la Riviere de Somme pour ledit Comte 
& plujieurs autres Demandes pour cha- 
cun j avec autres ouvertures qui jà pieca 
avoient été faites pour le bien du Royau- 
me : mais en ces derniers articles ne con - 
Jiftoit pas. la quejlion • car 3 le bien public 
étoit converti en bien particulier : St , ce- 
pendant, Philippe de Commines dit en- 
core, que fi le Roi , après le combat de 
Montlehery, ne fût venu à Paris, déjà les 
Parifiens , enchantés de ce beau mot de 
bien public , écoient prêts d’ouvrir leurs 
Tome IL Z 
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poires au Comte de Charolois , ôc qu’ils 
lui donnoient des bénédictions comme au 
Reftaurateur de la Patrie. 

Dieu menaça les premiers hommes cfe 
Ton peuple , qui voulurent créer des R.oio 
fur eux , « 5 c leur apprit toutes les miferes 
qu’ils fouffriroient fous leur domination. 
Quand même nous en aurions qui pour- 
roient faire des fautes en nous comman- 
dant , il eft allez raifonnable que nous 
recevions avec patience ce que nous avons 
fuuhaité fans fagelle. Nous devons croire 
aulîi que ce même Dieu, après les avoir 
établis fur nous , n’épargnera pas dans fes 
jugemens les Rois injuftes & parefieux , 
qui manquent à l’obfervation de fes loix. 
Notre devoir nous lie à nos Souverains 
par des chaînes de fidélité , 'd’obéilîance , 
de d’amour ; mais celles qui les enga- 
gent à nous bien traiter , ne font pas moin- 
dres envers nous. Ils doivent açir avec 
droiture , avoir de la vertu <$c de la bonté: 
ils doivent aimer l’ordre, ik travailler in- 
ceflamment à s’inftruire de leurs obliga- 
tions, afin d’y fatisfixire ; ils doivent être 
les efpions de leurs défauts , & fans écou- 
ter les flatteurs qui les environnent , exa- 
miner févérement leurs lentimens , de 
peur que l’amour propre ne leur en cache 
ja laideur , & ne les change en des paf- 
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fions injuftes de criminelles. Car Dieu 
leur a donné les memes loix qu’aux au- 
tres hommes , de leur a commandé d’être 
les Peres de leurs peuples , aulli-bien que 
les Maîtres , de d'employer leurs foins au 
bien public , de au bien de chaque parti- 
culier. Les Rois , félon cette obligation 
indifpenfable qui leur eft impofée d’en- 
haut , doivent vouloir que leurs fuiets 
trouvent de la proteétion auprès d’eux , 
par les Officiers de les Juges de leurs 
Royaumes. Tous les fages Princes doi- 
vent defirer que les bons ne foient point 
opprimés , de que les méchans foient pu- 
nis. Les Parlemens en France font infti- 
tués pour travailler à ce grand ouvrage, 
de quelquefois les Rois même ont trou- 
vé par leurs Réglemens du fecours con- 
tre leurs propres déformes } mais , il eft 
injufte , de contre la raifen , que les fu- 
jets commandent Icrfqu’ils devroient 
obéir, de qu’ils le fa fient avec un efprit 
de révolte , par des motifs de paillon de 
d’intérêt , de avec peu de refpecf pour leur 
Souverain. Un Royaume , dont le Chef 
manque de puiffance , à qui les fujets 
ofent refufer l’obéiftànce qui lui eft due , 
eft un navire fans Pilote ; de c’eft le plus 
grand malheur qui puilfie arriver aux hom- 
mes raifonnables , qui aiment la juftice de 
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la paix ; car ceux-là défirent que les Rois 
foient les Maîtres , qu’ils fuient équita- 
bles , qu’ils foient bons , ik que de même 
ils foient refpeâés & fidellement fervis. 
Comme le Parlement anticipoit fur la 
puiflance Royale , qu’il vouloit faire ce 
que le Roi feul auroit eu droit d’ordon- 
ner , que le notre par fa jeunelfe n’étoit 
pas en pouvoir de le faire, & que le Mi- 
niftre fous une minorité n avoir pas affez 
de puifiance , il étoit impoflible que ce 
déreglement apportât un bon ordre à la 
France. Car enfin , ces réformations étoient 
faites par des brouillons, qui regardoient 
feulement la perte du Cardinal Mazarin* 
la grandeur des Princes par l’attachement 
que plufieurs de ce Corps avoient à eux , 
& lelévation de quelques particuliers. 11 
eft donc aifé de juger par toutes ces cho- 
fes , que tout ce qui fe faifoit alors iroit 
à la ruine de l’État , & que Dieu ne béni- 
roit pas le travail de ces hommes dont 
l’iniquité étoit vifible } car la fapience de 
l’homme reluit en fon vif âge & la mé- 
chanceté ne fauvera point celui qui ejl 
méchant (*). 

Les autres Parlemens, à l’exemple de 
celui de Paris , fe révoltaient auffi. Le 

Ecclefiajl. Chap. XIV. 
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nôtre de Normandie demandoir la révo- 
cation du Senieftre , qu’ils prctendoient 
avoir été injuftement établi , du temps du 
feu Roi , 8c du Cardinal de Richelieu , 
qui ne leur laiiloit pas lever la tète fi 
haut. Ainfî , toutes chofes , au-dedans de 
la France , étoient en mauvais état. 

Le Prince de Condé , impatient de fe 
voir à l’Armée fans rien faire , 8c peut- 
être un peu jaloux de la réputation du 
Duc d’Orléans , voulut avoir part aux 
affaires du Parlement. Il en parla au Ma- 
féchal de Grammont qui étoit de fes 
amis , 8c le pria de venir à la Cour pro- 
pofer fecrécement fon retour. Le Minif- 
tre » qui étoit bien-aife de balancer la 
puiffance entre ces deux Princes , y con- 
fentit volontiers , à condition qu'il fur- 
prendroit la Reine , 8c qu’elle ne paroî- 
troit point avoir écouté cette propor- 
tion. 

Aullî-tôt après ce confentement , qui 
fut le vingtième du mois ( de Juillet ) , 
on fut que le Prince de Condé alloit 
arriver de l’Armée , 8c fon retour étonna 
toute la Cour. La Reine , Monfieur , On- 
cle du Roi , 8c le Cardinal Mazarin , 
avoient fouvent déterminé enfemble , 
que fi on fe voyoit contraint d’en venir 
à la force ouverte contre le Parlement , 

<1 ••• 
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alors on manderoit Monfieur le Prince ; 
niais , comme de telles réfolutions étoienc 
indécifes , & que jufque-là le Miniftre 
avoir tenu une conduite toute pleine de 
douceur & d’humilité , le retour- de ce 
Prince avoit été différé , 8c le Duc d’Or- 
léans fe trouva furpris de voir qu’il reve- 
noit. Il ne put pas croire que la Reine 
8c le Cardinal eufient ignoré ce delïein ; 
c’eft pourquoi il fe fâcha , 8c dit tour' 
haut , qui! avoit fiijet de fe plaindre de 
la Reine, qui, fans lui en rien dire, ap- 
pelloit un autre à fon fecours , qui ne 
la pouvoit pas lervir mieux que lui , ni 
avec plus d’aftection. L’Abbé de la Ri- 
vière , de qui je fus toutes ces particu- 
larités , vint trouver la Reine , 8c lui fie 
les plaintes de fon Maître , promettant 
qu’il tâcheroit de l’adoucir, mais proref- 
tant aulTÎ qu’il étoit fort en colere , 8c 
qu’il doutoit de le pouvoir appaifer. La 
Reine & fon Miniftre lui dirent , qu’ils 
n’avoient point fu le retour de Monfieur 
le Prince , 8c que le Maréchal de Gram- 
mont , fur des paroles légèrement dites , 
lui avoit fans doute , 8c peut - être fans y 
penfer , fait naître le defir de revoir la 
Cour. A cela l’Abbé répondit , que fon 
Maître defiroit que le Prince de Condé , 
qui dévoie arriver une heure après , fût 
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donc renvoyé, puifqu’il venoit fans ordre. 
Le Cardinal , troublé de ce petit orage , 
fe mit dans le carolfe de l’Abbé , 8c alla 
trouver le Duc d’Orléans à Luxembourg. 
Il lui protefla Ton ignorance , <Se tâcha 
de guérir Ton chagrin par toutes les plus 
belles paroles que fon éloquence lui put 
fournir. Le Duc d’Orléans ne fe laillant 
point appaifer par cette voie, le Cardi- 
nal revint trouver la Reine , pour cher- 
cher avec elle quelque voie de l'atisfaire ce 
Prince, à qui véritablement elle étoit obli- 
gée par fa fidélité ; car , on peut dire que 
jufque-Ià, il avoit vécu avec elle d’une 
maniéré tout-à-fiiit louable. Pour trouver 
un remede à la plainte du Duc d’Orléans, 
il fut conclu , après une longue Confé- 
rence faite entre ia Reine , le. Cardinal , 
8c l’Abbé de la Riviere , que la Reine 
envoyeroit prier Monfieur de trouver bon 
qu’elle reçut Monfieur le Prince , avec 
promefie de le renvoyer commander l’Ar- 
mée le plutôt qu’elle pourroit. 

Le Prince de Condé fut reçu de la Rei- 
ne avec un vifage riant : 8c lui dans fon 
cœur étoit fiitisfaic & content ; car, il ne 
manqua pas d’ètre bien averti de ce petit 
.dépit de Monfieur, dont il eut de la joie, 
l’émulation étant naturelle entre des per- 
fonnes de cette Nailfance. Il demeura une 
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heure enfermé avec la Reine & le Minif- 
tre , puis il s’en alla chez lui , où toutes 
les perfonnes de qualité lui allèrent ren- 
dre hommage. Le lendemain. Moniteur 
& lui dînèrent enfemble chez le Cardinal , 
où ils parurent bons amis, & , félon les ap- 
parences , ne penferent qu’à rire & à faire 
bonne chere. 

Le même jour , par un bonheur tout 
particulier , qui donna lieu à la Reine de 
dégager la parole qu’elle avoit donnée à 
Moniteur , Oncle du Roi , on reçut nou- 
velle que l'Armée des ennemis fàifoit mi- 
ne de marcher , & montroit d’avoir quel- 
que delfein fur nous ; li bien que le len- 
demain , jour de fainte Magdelaine , Mon- 
iteur le Prince prit congé de la Reine , de 
s’en retourna bien vîte. Cette Campagne, 
jufque-là , n’ avoit pas été heureule à ce 
Prince. Il avoit eu trente-cinq mille hom- 
mes à commander ; de avec cette Armée , 
il n’avoit pas empoché la prife de Cour- 
trai , Place très - importante. Pour tout 
Exploit de Guerre, il avoit pris Ypres en 
huit jours, grande Ville dont la prife nous 
étoit de peu d’importance. Son Armée, V 

depuis ce médiocre Exploit , étoit dimi- 
nuée. Ce Général qui étoit deftiné à faire 
toujours de belles Aétions , n’ayant pas 
eu la liberté d’agir à fa fantailie, avoit été 
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'contraint par les ordres de la Reine de 
ne rien entreprendre j & de cette forte il 
falloir qu’il confentît que la diminution de 
l’autorité Royale le privât de quelques 
Victoires, que fans les Troubles de Paris» 
il eut fans doute remportées fur les En- 
nemis. 

Le Maréchal de Schomberg n’étant • 
pas bien à la Cour , avoir été contraint de 
prendre le Commandement de l’Armée 
de Catalogne , que le Cardinal de Sainte- 
Cécile, frere du Cardinal Mazarin , avoit 
quittée par dédain de cet emploi. Il y étoit 
allé avec peu d’argent, peu de faveur, 8c 
peu d’hommes j & ceux qui font du métier 
de faire rire les autres , difoient par rail- 
lerie , que celui qui voudroit aller en lieu 
périlleux , devoit fuivre ce Maréchal. Ils 
vouloient qu’on crût que toutes ces aven- 
tures fe termineroient à donner des féré- 
nades aux Dames Espagnoles ; car , quoi- 
qu’il ne fût pas jeune, il étoit galant : mais 
outre le fecours qu’il avoit été donner à 
Flix , il arriva un Courier de fa part le 
vingt-fixieme de Juillet , qui apprit à la 
Reine la prife de Tortofe , qu’il tenait 
alîiégée depuis peu. Comme il fut que les 
Ennemis venoient en grande hâte pour la 
fecourir , il la prit d’aflaut , 8c tailla tout 
en pièces. Une tuerie générale s’y exerça 
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avec tant de rcfiftance de la part des En- 
nemis , que l’Evêque du lieu y fut trouvé 
des premiers tues fur la brèche a vçc ime 
demi-pique à la main. Ce Prélat avoir été 
à la defenfe de fes murailles accompagné 
des Prêtres de des Religieux de la Ville , 
qui avoient fuivi fou exemple dans cette 
périlleufe occafion. Le Maréchal de 
Schomberg reçut toute la gloire qu’il mé- 
> ritoit d’une fi heureufe , fi hardie & fi 
belle entreprife ; mais fa faveur n’en fut 
pas plus grande : ce u’eft pas toujours la 
vertu ni les belles a étions qui la donnent. 
Le Marquis de la Troufiè fut tué dans 
cette occafion , qui étoit eftimé brave , 
honnête homme , & fi civil , que même 
quand il fe battoit en duel , ce qui lui 
arrivoit fouvenr , il faifoit des compîimens 
à celui courre qui il avoit à faire. Lorf- 
qu’il d onnoit de bons coups d’épée , il di- 
foit à fin ennemi qu’il en étoit fâché ; & 
parmi ces douceurs , il don noir la mort 
auili hardiment, & avec autant de rudef- 
fe, que le plus brutal de tous les hommes. 
Le Comte d’Harcourt , qui n’avoit pas 
été fi heureux que M. de Schomberg , 
loua infiniment ce qu’avoit fait ce Maré- 
chal , & dit au Cardinal Mazarin , que 
cette Place , quoiqu’elle ne fût pas fi forte 
que Lerida , éepit plus utile , étant fituée 
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fur la frontière du Royaume de Valence , 
& qu’elle ouvroit le chemin pour entrer 
en Efpagne quand on voudrait. Le vingt- 
huitième de Juillet , la Reine en lit chan- 
ter le Te Deum à Notre - Dame. Le Roi 
y alla à cheval avec un petit collet de 
bulle j 8c toute la Cour le fuivit en bon 
ordre, avec beaucoup de broderies , de 
plumes , 8c de rubans. 

Les ennemis profitèrent du petit voya- 
ge que M. le Prince a voit fait à Paris \ ils 
alliégerent Furne en fon ablence , Place 
qui n’étoit nullement forte , que M. le 
Prince deux ans auparavant avoir prife en 
trois heures ; mais qui nous étoit de gran- 
de conféquence , étant proche de Dun- 
kerque , qu’apparemment les Ennemis 
avoient delTèin d’attaquer , parce qu’ils 
avoient eu beaucoup de regret de fa per- 
te. La Mouflàye en vint apporter la nou- 
velle à la Cour, 8c charger Je Maréchal 
de Rantzau de n’y avoir pas pris allez de 
foin , l’ayant négligée pour conferver un 
petit Fort appellé la Knoque entre Ypres 
8c Furne , que l’on avoir choifi comme 
un polie néceflàire à la conferyation d’Y- 
pres , 8c de n’avoir pas obfervé les ordres 
qu’il avoit reçus de M. le Prince, quand 
il étoit parti pour fon petit voyage de la 
Cour. Pour finir les nouvelles de la Guer- 
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re , le Maréchal du Plellîs , qui étoit tou- 
jours en Italie avec les Troupes du Roi , 
8c celles du Duc de Modene , affiégea 
Crémone. 

Le vingt-neuvieme , les Députés du Par- 
lement vinrent faire leurs Remontrances 
à la Reine , fur les défordres du Gouver- 
nement dont ils fe plaignoient , 8c fur le 
relie des proportions faites à la Chambre 
de Saint Louis. On vouloit la faire finir } 
mais, malgré les trois Déclarations que le 
Duc d’Orléans leur avoir portées , ils la 
continuèrent par de nouvelles Propofi- 
tions. Ils s'arrêtaient particuliérement à 
vouloir régler le fait des Finances , ôter 
aux Partifans le profit qu’ils font fur le 
Roi , & aux particuliers le profit qu’ils 
avoient en s’intéreflant avec eux; 8c quoi- 
que le Miniflre goûtât toujours avec joie , 
comme je l’ai déjà dit , tout ce qui s’ap- 
pelle prendre & retenir, l’état nécefiîteux 
des affaires du Roi rendroit ce rcmede 
bien violent 8c incommode à fe.s befoins 
préfens , parce qu’il l’empêchoir de trou- 
ver de l’argent pour le fecours des nécef- 
fités de l État, & des fiennes particulières. 

Après plufieurs Confeils tenus pour cet 
effet , la Réfolution de la Reine fut de 
mener le Roi au Parlement , afin de finir 
toutes ces conteftations ; en leur accot- 
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dant tout ce qu’ils demandoient. Elle vou- 
lut même leur donner quelque chofe de 
plus , pour acquérir le Peuple , & le ga- 
gner pour le Roi. On drefîa donc une Dé- 
claration , par où elle le combloit de grâ- 
ces ; & en même temps, on leur défëndoic 
de s’afiembler , avec deflein d’ufer de la 
derniere rigueur , s’ils contrevenoient à 
cet v ordre : la Reine le difant à un chacun , 
afin qu’on le publiât par Paris , & que ceux 
du Parlement ne le puffent ignorer. Elle 
nous dit à nous , qu’elle y alloit pour leur 
jetter des rofes à la tête 5 mais , qu’après 
cela , s’ils n etoietit fages , elle fauroit 
bien les punir.: & ajouta que fi on l’a- 
voit crue dès le commencement de leur 
* Révolte , elle ne feroit plus en peine d’en • 
chercher les moyens , & qu’elle leur au- 
rait appris leur devoir dès le premier jour 
qu’ils en étoient fortis : qu 'enfin elle l’a- 
voit emporté fur la douceur du Cardinal , 
l’ayant fait réfoudre en plein Confeil de 
n’en plus endurer. Elle nous dit de plus 
qu’elle fe moquoir des fuites qu’on en 
vouloit toujours appréhender ; que les Ré- 
voltes n’étoient pas fi faciles à faire dans 
Paris j que le Régiment des Gardes fuffi- 
foit pour réprimer les premières émotions 
du Peuple ; qu’au pis aller , vingt ou tren- 
te màifons pillées feroient le lacrifice de 
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leur défobéi'dânce ; quelle en feroit bien 
fâchée , mais que ce mal croit moindre 
que celui de la perte de l’État \ que dans 
le Confeil tous lui ayoient fait la guerre 
de la joie qu’elle avoir d’être à la veille de 
punir ces mutins } & qu’on lui avoit dit 
qu’elle avoit peur d’être obéie, à caufe du 
déplaifir qu’elle auroit de perdre ce plaifir. 
Elle nous montra véritablement un grand 
defir de fe venger de ceux qui avoient 
attaqué fon autorité. Elle étoit tou- 
chée du rabailïement de la Dignité 
Royale , & fentoit le mépris que le Parle- 
ment avoit fait de la douceur , que par 
raifon & par bonté elle avoit voulu avoir 
en fa faveur. 

. La Reine alla donc au Parlement le 
trentième du mois , félon l’ordre ordinai- 
re , pour faire des grâces à tous , ou pour 
châtier ceux qui ne les recevroient pas 
avec la reconnoiffance & le refpeél qu’ils 
dévoient. On avoit réfolu au Confeil , 
pour acquérir la bienveillance des Peu- 
ples , au- lieu du demi-quartier qu’on ieur 
avoit relâché fur les failles par ordre du 
Parlement, qu’on leur donneroit je quar- 
tier tout entier , afin que cette libéralité 
leur parut venir de la feule volonté du 
Roi. Voici les propres termes de la Dé- 
claration , que j’ai voulu inférer ici ; on. 
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con noiera par les effets qu’elle doit pro- 
duire dans la fuite des temps , les raifons 
que la Reine a eues de vouloir punir l’in- 
gratitude du Parlement & du Peuple. 

« LOUIS, par la Grâce de Dieu , 
?» 8 cc. Salut. Comme il n’y a rien qui 
ai maintienne & conferve davantage les 
Monarchies en leur perfection , que 
»? l’Obfervation des bonnes Loix , il eff: 
» du devoir d’un grand Prince de veiiler , 
3> pour le Bien & le Salut de fes Sujets , à 
3> ce qu’elles ne foient corrompues par les 
33 abus qui fe gliffent infailliblement dans 
33 les Etats les plus parfaits ; afin d’en évi- 
33 ter la ruine qui en peut arriver , Jfi par 
33. négligence les maux fe rendoient incu- 
33 râbles. Aufli , les Rois nos Prédécef- 
' si feurs , pour prévenir ces mouvemens 
3> qui caufent fouvent la ruine des plus 
33 puifTantes Monarchies , ont de temps en 
33 temps ordonné des Aflêmblées , pour 
33 voir & connoître les imperfections 8c 
33 défordres qui s’étoient formés dans 
33 leur État, & avifer aux moyens les plus 
3> convenables pour les retrancher. Et les 
33 A Semblées , foit de Notables , foit des 
33. États , ont toujours été réglées par eux-* 
33 chacun Corps ne pouvant par la Loi du 
33 Royaume être établi pour prendre con- 
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noiflance du Gouvernement 8c Admi» 
y> niftration de la Monarchie , qu’avec 
» -l'Autorité 8c la Puilîance des Rois. Auf- 
« fi , ces Atïemblées , comme elles font 
« convoquées par le Souverain , après 
» qu’elles ont connu les abus auxquels il 
» étoit néceflaire de pourvoir , 8c qu’elles 
« ont avifé des moyens les plus con- 
« venables pour les corriger , elles ont 
toujours préfenté aux Rois les Cahiers 
» de leurs Remontrances , pour leur fer- 
33 vir de matière à faire des Loix 8c des 
>3 Ordonnances , ainfi qu’ils le jugent 
33 pour, le mieux ; qui font envoyées enfui- 
33 te dans les Compagnies Souveraines , 
33 établies principalement pour établir la 
33 Juftice des volontés des Rois , 8c la 
*3 faire recevoir par les Peuples avec le 
33 refpeét 8c la vénération qui leur eft due. 
33 Et comme nous n’avons pas moins d’a- 
33 mour , que les Rois nos PrédécelTèurs , 

33 pour la confervation de notre Etat , le 
33 bien & le repos de nos Peuples , Nous 
33 avons jugé à propos de pourvoir aux 
>3 défordres que nous aurions été avertis 
33 s’être formés dans notre Royaume , & 

»3 qui pourroient enfin corrompre fa bon- 
« ne conftitution , s’il n’y étoit pourvu. 
«A cette fin , nous avons envoyé 
33 -deux Déclarations en notre Cour de 

33 Parlement y 
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93 Parlement ; une , portant Réglement 
33 des Impofitions & Levées de nos de- 
33 niers , qui fe doivent lever par chacun 
33 an fur nos Sujets ; & l’autre qui déclare 
33 notre volonté fur la recherche & la pu- 
33 nition des malversations ccmmifes au 
33 fait de nos Finances , qui font les deux 
>’ principaux , auxquels il étoit nécelfaire 
33 d’apporter préfentement du remede. 
33 Mais afin de faire connoître que nous 
, 33 ne délirons rien tant que de mettre un 

33 bon ordre dans le Public , qui affermi lie 
33 notre autorité , & donne commence- 
.33 ment à la félicité de nos Peuples , nous 
33 avons jugé à propos de faire quelque 
Réglement fur la diftribution de la Juf- 
33 tice , <Sc la difpofîtion de nos Finances , 
>’ attendant que l’état de nos affaires nous 
» permette d’en faire un Réglement gé- 
33 néral. 

33 A ces causes, de l’Avis de la 
33 Reine Régente , notre très - honorée 
» Dp me & Mere , & de notre très-cher &c 
33 très-amé Oncle le Duc d’Orléans , & de 
33 notre certaine Science , pleine P ui fiance, 
33 & autorité Royale , Nous avons ftatué 
33 & ordonné , ftatuons & ordonnons , 
33 ce qtii s’enfuit. 

33 I. Premièrement , que les Rcglemens 
33 fur le fair de la Juftice , portés pat nos 
Tome II, A a 
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as Ordonnances d’Orléans , Moulins 6 c 
33 Blois , feront exa&ement exécutés 6 c 
3> obfcrvés fuivant les vérifications qui 
33 en ont été faites en nos Compagnies 
» Souveraines $ avec défenfes , tant à nos 
33 Cours de Parlemens , qu’autres Juges, 
33 d’y contrevenir. -Ordonnons à notre 
33 très-cher 6 c féal Chancelier de France, 
33 de ne fceller aucune Lettre d’Évoca- 
33 tion * , que dans les termes de Droit , 
>} 6 c après qu’elles auront été réfolues fur 
33 le rapport qui en fera fait en notre 
33 Confeil , par les Maîtres des Requêtes 
33 ordinaires de notre Hôtel , qui feront 
33 en quartier , Parties ouïes en connoif- 
33 fance de caufe. 

33 II. Nous avons confirmé & confir- 
33 mons la difpofition par nous faite par la 
33 Déclaration du dix- huitième du préfent 
33 mois , tant à l’égard des remifes par 
33 nous accordées à nos Sujets , du demi- 
33 quartier des Tailles , Taillon 6 c Sub- 
33 fiftance , que de l’ordre que nous vou- 
33 Ions ci-après être obfervé pour le paye- 
>3 ment defdites Impofitions. Mais afin de 
» faire connoître à nos Sujets , combien 
33 nous defirons leur foulagement , & de 

* Ceci s’entend contre le Confeil , des Évocations 
que le_ Parlement prétendoic ne fe devoir , ai 
pouvoir faire. 
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« rendre , autant qu’il nous fera poEible , 
» les Importions mifes fur eux plus faciles 
» à fupporcer , nous avons ordonné & 
« ordonnons , que dorénavant , à com- 
>3 mencer du premier de Janvier mil lîx 
33 cent quarante-neuf, au-lieude la Remi- 
33 fe du demi-quartier de la Taille , Tail- 
- 33 Ion & Subfilla nce*, nos Sujets qui font 
33 dans les Pays d’Election , feront déchar- 
33 gés d’un quartier defdites Taille , Tail- 
33 Ion & SubEilance , pour lefdites an- 
33 nées 1649 & les fuivantes, les charges 
33 ordinaires afiîgnées fur lefdites Tailles 
33 & Taillon , préalablement déduites , à 
33 la charge de payer le furplus defdites 
39 Importions dans le mois de Février de 
33 l’année 16 50 j & ainfi, des autres an- 
33 nées fuivantes : autrement , ils demeu- 
33 reront déchus de ladite Remife. 

33 !U; Et comme il y'a d’autres Impo- 
33 Etions , dont il eft néeedaire de régler 
^3 la Levée , & empêcher qu’elles ne foient 
33 augmentées à la foule" de nos Sujets , 
33 nous voulons & ordonnons , confor- 
33 mément à notre Déclaration du préfent 
« mois de Juillet , qu’aucunes nouvelles 
33 ImpoEcions nepuilfent être faites à i’a- 
» venir , qu’en vertu d’Edits bien & due- 
^3 ment vérifiés. Et , à l’égard des Impo- 
33 Etions qui ont été levées & fe lèvent en- 

A a ij 
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core à préfent dans l’étendue de notre 
« Royaume , nous voulons qu’elles foient 
j> continuées , jufques à ce que nos Affaires 
»> nous permettent d’y apporter quelque 
» diminution ; à la réferve de l’Impofi- 
)) tion de vingt-un fols pour muid de Vin 
s? entrant en notre bonne Ville de Paris , 

55 que nous avons {opprimée & fuppri-^ 
55 mous , fans quelle puifle à l’avenir être 
5> rétablie , pour quelque caufe & occa- 
»? fion que ce foit. Et , afin qu’il ne foit 
55 commis aucun abus en la levée des 
55 Droits que nous voulons qui foient con- 
tinués , nous voulons que le Tarif def- 
3» dits Droits foit arrêté en notre Confeil , 

53 & affiché enfuite par-tout où il, appar- 
»5 tiendra , avec défenfes , à peine de la 
55 vie contre les contrevenans à icelui. À 
s» cette fin , nous commettrons perfonnes 
55 de probité, pour tenir la main à ce qu’il 
33 ne foit fait aucune contrevantion ; & 

53 feront à l’avenir les termes defdits 
s» Droits & Impofitions avancés à notre 
3» Confeil , fuivant les formes portées par 
s» nos Ordonnances. 

33 IV. * Voulons à l’avenir , que nos 
,5 Officiers , & autres nos Sujets , auxquels 
»5 les Gaqes & Droits ont été entièrement 
s» retranches , jouilfent & foient payés 
- Ceci elt dit enfaveur des Officiers. 


Digitized by 



t 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

99 

J9 


et Anne d'Autriche. ( 1648 .) 
d’un quartier l’année préfente , d’un 
quartier & demi la prochaine 1 6 49 , & 
deux quartiers de l’année 1650, atten- 
dant que letat de nos affaires nous per- 
mette de leur en payer davantage. 

» V. * Et d’autant , qu’au moyen des 
décharges accordées à nos Sujets , & 
du rétabliffement des Gages de nos Of- 
ficiers , qui diminuent notablement nos 
revenus , nous ne pouvons fupporter 
les dépenfes de nos Armées , fans nous 
fervir des Aflignations données à ceux 
qui nous ont ci-devant fecourus , nous 
voulons que lefdites Aflignations foient 
reculées autant que le bien de nos af- 
faires le permettra. 

« VI. Et d’autant que nous avons reçu 
de grandes plaintes des abus qui fe 
commettent au payement des rentes 
de notre bonne Ville de Paris , atten- 
dant que l’état de nos affaires nous per- 
mette de faire un plus grand fond , 
nous voulons que celui que nous avons 
deftiné foit employé au Payement def- 
dites rentes , 8 c qu a cet effet les Re- 
ceveurs 3 c Payeurs d’icelles mettent 
entre les mains du Prévôt des Mar- 
chands, & Echevins, un bordereau des 
deniers qu’ils recevront , pour être ms 
* Contre les Partifans. 
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eux , avec les Confeiilers , 8c autres 
s? notables Bourgeois , qui feront à cet 
33 effet aflèmblés , pourvu d’un bon Ré- 
33 gletnent fur la difttibution d’iceux , en la 
33 meilleure forme qu’ils aviferont bon 
33 être. 

33 VII. Et , pour témoigner à notre 
33 bonne Ville de Paris l'affeéfcion que 
33 nous lui portons , nous '-avons dès à 
33 préfent révoqué 8c révoquons l’Edit de 
33 i’Abonnement de notre Domaine du 
33 mois de Septembre 164-5 , & ta Oécla- 
33 ration du mois de Mai 1 646 , enfemble 
33 les Arrêts donnés en notre Confeil fur 
33 le fujet du T raité des maifons , faifant 
33 main-levée des Sailies faites en confé- 
33 quence \ avec très-expreiles inhibitions 
33 & défenfes d’en faire aucunes pourfui- 
33 tes , ni d’ufer d’aucunes contraintes , 
33 pour le payement des Taxes ordonnées 
33 eufuite des Edits , Déclarations , 8c Ar- 
33 rêts fur ce intervenus. 

33 VIII. * Le tranfport de l’or 8c de 
33 l’argent monnoyé 8c non monnoyc 
33 hors de notre Royaume , ayant été dé- 
33 fendu par nos Ordonnances faites fur ce 
33 fujet , nous voulons qu’elles foient exac- 
33 tement obfervées 5 faifant défenfes à 

* Ccd eft dit pour leCardîrul , pour montrer du’il 
ne craint peint les recherches. 
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»> tous nos Sujets , à peine de confifcation 
33 de corps 8 c de biens , de tranfporter , 
33 ni faire tranfporter hors de notre 
33 Royaume , l’or 8 c l’argent & billon y 
33 monnoyé 8 c non monnoyé , lans notre 
33 permiflion exprelfe. Ordonnons , qu’à 
33 la Requête de notre Procureur , il foit 
33 informé des tranfporcs qui pourroient 
33 en avoir été ci-devant faits. Et , d’au- 
33 tant que nous avons reçu diverfes 
33 plaintes fur les abus des taxes qui fe ’ 
33 commettent aux ports des lettres & pa- 
33 quets , nous voulons 8 c ordonnons que 
33 les Réglemens ci-devant faits concer- 
33 nant les lettres 8 c paquets , foient exé- 
33 cutés feloh leur forme 8 c teneur- 8 c dé- 
33 fenfes aux Fermiers de rien exiger au- 
33 delà d’iceux , fur peine de punition. 

33 IX. La i.nécellïté de nos affaires nous 
33 ayant obligé ci - devant de faire plu- 
33 fieurs créations d’Oflices , entr’autres des 
33 Maîtres des Requêtes ordinaires de 
33 notre Hôtel , ayant confidéré les fer - 
33 vices qui nous ont été rendus par lef- 
33 dits Maîtres des Requêtes , dont nous 
33 avons une fatisf}étion fi nguliere , joint 
33 le grand nombre d’Offices qui eft pré- 
33 fenrementj nous avons jugé à propos , 
33 ayant égard aux inftances qui nous ont 
>3 état faites de fupprimer lefdits Offices 
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» des Maîtres des Requêtes créés par 
aj notre Édit du mois de Décembre der- 
33 nier. A cette fin , nous avons révoqué 
33 & révoquons ledit Edit des Créations 
33 de douze Maîtres des Requêtes , véri- 
33 fié , nous y féant à notre Lit-de-Juftice , 
33 8c iceux Offices avons (imprimés 8c fup- 
33 primons , fans qu’en confcqpence il puilTe 
33 être ci-devant pourvue 

33 X. Comme aulîi , nous avons révo- 
33 qué 8c révoquons les Offices créés , tant 
>3 en notre ■ grande Chancellerie , que 
33 Chancelleries qui font près nos Cours 
33 de Parlement , Cours des Aydes 8c Pré- 
3» fidiaux , en vertus d’Edits qui n’ont été 
33 vérifiés , 8c auxquels nous avons attribué 
33 nouveaux Droits à prendre fur les Let- 
33 très fcellées en nofdites Chancelleries, 
déclarant néanmoins que notre inten- 
tion eft que les Droits qui leur ont été 
33 attribués, &'qui ont été impofés , foienr 
33 continuésd’êtrelevés, pour être employés 
53 au rembourfement de la finance payée en 
33 notre épargne , avec les intérêts des 
33 fommes , à raifon de l’Ordonnance j 
33 après lequel rembourfement , tant du 
» principal que des intérêts , 8c non autre- 
3 > ment , lefdits Offices 8c Droits demeu- 
33 reront 8c feront actuellement fuppri- 
>’ mes, 

' - « XL 
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» XI. Et comme il eft impollible de 
» pourvoir préfentement à tous les dé for- 
»> dres qui fe font formés dans notre État , 
» afin de faire connoître que nous ne de- 
»> lirons rien tant que les retrancher, nous 
>3 déclarons que notre volonté eft d’aflèm- 
« hier , au plutôt que nous pourrons , un 
*> Confeil , auquel feront appelles les 
Princes de notre Sang, & autres Prin- 
»> ces , Ducs & Pairs , & autres Officiers 
» de notre Couronne , les Gens de notre 
33 Confeil , & les principaux Officiers de 
33 nos Cours Souveraines étant à Paris ; 
>3 afin que par leurs Avis nous publions 
33 pourvoir d’un li bon Réglement , tant 
33 fur le fait de la Juftice , que de nos Fi- 
* nances, que nos Sujets en puilïent rece- 
33 voir un grand foulagement. 

33 XII. Cependant , pour de grandes 
33 Confidérations importantes au bien de 
33 notre Service , nous voulons que les 
33 Députés des quatre Compagnies cellent 
33 préfentement de s’affiembler. Ordon- 
>3 nons, qu’à l’avenir aucunes AiTemblées 
33 ne, pourront être faites à la Chambre de 
33 Saint Louis , que lorfqu’elles feront or- 
>3 données par notre Parlement avec no- 
» tre permiffion. Voulons que les Offi- 
*3 ciers de notredite Cour de Parlement 
» v de Paris vaquent incellamment à rendre 
Tome JL B b 
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» la Juftice à nos Sujets , dont l’exercice 
« a été interrompu plus long - temps que 
4 nous n’avons penfé. Si donnons en Man- 
» dement à nos amés & féaux Confeillers 
33 les Gens tenant notre Cour de Parle- 
j> ment à Paris , que ces Préfentes ils 
« aient à faire lire , publier 8c regiftrer , 
» & le contenu en icelles garder 8c ob- 
» ferver inviolablement de point en point, 
» félon leur forme 8c teneur , fans per- 
» mettre qu’il y foit contrevenu en aucune 
» forte 8c maniéré que ce foit. Car tel 

» EST NOTRE PLAISIR , 8CC. 

J 3 En témoin de quoi nous avons fait 
» mettre notre Scel à cefdites Préfentes. 
ï> Donné à Paris , le dernier jour de Juil- 
33 let, l’an de grâce mil fix cent quarante- 
33 huit , de notre Régné le fixieme. 

33 L O U I S j 


33 Et plus bas j 

33 La Reine Régente sa Mere, 
préfente. 


Cette Déclaration lue , le Procureur- 
Général Talon fit fa Harangue , qui fut 
belle. Le Chancelier enfuite prenant les 
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voix , il y eut des Confeillers allez info- 
lens pour lui répondre qu’ils aviferoient 
le lendemain à ce qu’ils auroient à faire. 
Enfin, ladite Déclaration étant reçue & 
palTée , avec fort peu de reflentiment des 
grâces qu’on leur accordoit par elle , le 
Chancelier revint à la Reine : il parla a 
elle, à Monfieur , & au Cardinal Mazarin, 
puis fe raffit , & publia de rechef à la Com- 
pagnie le Don que la Reine leur faifoit du 
Droit Annuel 3 fans aucune condition , à 
favoir les quatre Compagnies Souverai- 
nes, la Cour de Parlement, Chambre des 
Comptes , Grand-Confeil , <Sc Cour des 
Aydes , durant neuf années. Il li’avoit 
point accoutumé de fe donner par le Roi 
•aux Officiers , quand une fois il étoit fini , 
qu’à des conditions avantageufes , & qui 
alors , félon fon befoin préfent , lui euf- 
fent été commodes : mais les affaires étant 
aulîi embrouillées qu’elles l’étoient , il 
fallut tout accorder fuis aucune condi- 
tion ; &: le Roi s’eftimoit trop heureux , 
qu’ils le vouluffent recevoir de fa main-, 
avec quelque foumiffion de leur parc. 

, La Reine , en fortant de la Grand’- 

Chambre , dit au Premier - Préfident , 
qu’elle attendoit de lui qu’il obéiroit aux 
ordres du Roi, & empêcheroit que défor- 
mais le Parlement ne s’aflemblât pas da-, 

B b ij 
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vantage. Elle dit aufli au Préfident de Bel- 
liévre , que c’ étoit à lui à commencer j & 
à tenir Ja Chambre de la Tournelle. Ils 
répondirent avec refpeét, qu’ils obéiroient; 
mais , ils ne le purent faire* 

Ce jour , le Roi parut plus beau que la 
derniere fois qu’il fut dans le Parlement. 
La rougeur de fon vifage étoit palfée , il 
étoit défende; mais il n’avoit plus cette 
beauté délicate , qui le faifoit admirer 
de tout le monde , 8c les rofes 8c les lys 
avoient quitté fon teint , pour lui en lailler 
un qui étoit plus convenable à un Guer- 
rier qu’à une Dame : mais qui étoit encore 
allez beau pour plaire aux plus belles , li 
fon âge lui eût permis d’en avoir le defir. 
On remarqua pour lors, que le Peuple 
ne cria pas à fon ordinaire , vive le Roi , 8c 
qu’il continuoit à fe réfroidir pour lui. 

Le foir , la Reine parlant de tout ce qui 
s’étoit palTé , nous dit qu’elle attendoit 
avec impatience ce qui fe feroit le lende- 
,main , qui fe trouva pareil à beaucoup 
v d’autres jours ; car ils demandèrent tous 
à s’allembler , 8c le firent tumultuaire- 
ment , grondant contre le Roi, de ce qu’il 
leur avoit défendu une chofe qu’ils main- 
cenoient être dans leur pouvoir. Ils ne 
parlèrent toutefois point de la Chambre 
de Saint Louis , qui étoit le chapitre déli- 
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cat; & le Premier- Préfîdent* voulant un 
peu fatisfaire la Cour , les fit attendre fi 
long-temps , qu enfin l’heure fonna , qui 
les fépara malgré eux : mais ce fut ei* 
criant tout haut qu’ils vouloient délibérer 
fur la Déclaration du Roi , & que fi on les 
en empéchoit, ils ne le fouffriroient pas. 

Le Miniftre , à qui toutes ces brouille- 
ries déplaifoient infiniment, eût fort fou- 
haité qu’ils n’eufient point forcé la Reine 
d’en venir aux extrémités } & , malgré les 
impatiences de cette PrincefTe , qui ne 
pouvoir fcullrir ce qui alloit au mépris de 
la Royauté , il la retenoit pour voir fi pre- 
mièrement il n’y auroit point de moyen 
de porter ces farouches efprits à quelque 
accommodement. Cette modération étoit 
du génie du Cardinal : il ne vouloit rien 
hafarder , & defiroit éviter par les Négo- 
ciations la guerre civile , qu’il craignoit 
pour l’Etat , & beaucoup plus pour lui en 
fon particulier. Malgré toute fa prudence, 
le mal ne put finir. Cette race libertine 
voulut s’aflembler; & , le quatrième Août, 
Monfieur fut contraint d’y aller. Ils opi- 
nèrent tous hardiment devant lui , & té- 
moignèrent n’ctre point contens , & fe 
foucier fort peu des ordres de la Reine. 
Ils déclamèrent contre leur Premier-Préfi- 
deut , de ce qu’il les empéchoit de s’af- 
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fembler & de délibérer à leur gré , fur 
cette Déclaration : & ce Prince revint 
Trouver la Reine allez mal fatisfait ; leurs 
Opinions de ce jour furent à demeurer 
Toujours aliénables jufqua ce que cette 
Chambre de Juftice qu’ils demandoient 
fût établie; & délibérer incelïamment % 
tant fur le relie des Propolltions faites à la 
Chambre de S. Louis , que fur la Décla- 
ration. Ils ne parlèrent plus de continuer 
cette Chambre de S. Louis, que la Reine 
avoit défendue ; mais l’autre étoit de la 
même conféquence : fur quoi nous ne 
manquâmes pas de voir beaucoup de Con- 
feiis au Palais Royal , qui tous ne produi- 
foient rien qui parût un remede efficace y 
& tel que l’état de ces défordres le de- 
mandoit. 

A toutes ces mauvaifes difpofîtions fe 
mêla une petite afFaire de peu d’éclat , & 
qui étoit fâcheufe , à caufe de fes fuites. 
Le Duc de Beaufort étoit à l’une des mai- 
fons du Duc de Vendôme fon pere : il fai- 
foit bonne chere à fes amis , attendant 
avec impatience que les brouilleries fuf- 
fent alfez fortes pour en profiter; & quand 
il favoit qu’il y avoit autour de lui des 
Efpions du Miniftre, il les faifoit chafïer 
hardiment. Le Duc de Vendôme avoit 
envoyé dans Paris un des liens pour offrir 
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aux Parlementaires fes fervices & fon af- 
liftance : cet homme avoit été arreté par 
les ordres de la Reine j 8c, pour augmeiv 
ter les chagrins du jour , en la préfence 
même cle Monfîeur , Oncle du Roi , on 
apporta une Requête au nom de ce pri- 
fonnier , qui demandoit d’être élargi 8c in- 
terroge félon les volontés du Parlement. 
Cette Compagnie avoit paru vouloir à 
l’avenir prendre connoifîance de ceux que 
le Roi feroit arrêter , félon qu’011 l’avoir 
propofé à la Chambre de Saint Louis , 8c 
îe loir il fallut virement le frire transférer 
de la Baftille au Bois de Vincennes, de 
peur que le Roi n’en pût pas être le Maître. 

Monfîeur retourna au Parlement le cin- 
quième du mois a Août , pour aflîfter à 
leurs Délibérations. Comme ils virent 
qu’ils alloient entièrement aigrir l’efprit 
de la Reine , s’ils ne lui obéilfoient , 8c 
leur deftinée n’étant, pas encore dans le 
temps de s’accomplir , leur Arrêt de ce 
jour fut d J obéir au Roi & de travailler 
jufques apres la mi- Août aux affaires des 
particuliers. Ils députèrent quatre Com- 
milïaires, pour examiner les points de la 
Déclaration , avec deffein de s’affembler , 
& d’en délibérer tout de nouveau , quand 
bon leur fembleroit. Voilà donc le Duc 
d’Orléans qui, revient trouver la Reine , 

B b iv 
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fort content d’avoir obtenu de cette Com- 
pagnie une fufpenfion d’Armes , avec ef- 
pérance que tout ira bien , & qu’ils fe con- 
tenteront du pafle. Mais , pour les rendre 
raifonnabtes , il avoir fallu que Monfieur 
eût protefté tout haut , qu’il lui étoit im- 
poffible de fouffrir , quen fa prcfence on - , 
manquât de refpecl aux ordres de la Reine . 

Il fut contraint de leur dire , que s’ils 
ne vouloient au moins lui obéir pour 
quelque temps , & remettre par cette voie 
les affaires du Roi en réputation , il alloit 
quitter la partie ; & qu’en ce cas , il leur / 
déclaroit qu’il feroit mal fatisfait de la 
Compagnie. Le Premier-Préfident le fup- 
plia très- humblement de ne s’en point al- 
ler , & lui dit que les avis pourroient 
peut - erre changer j ôc , retournant aux 
voix , ils étoient en effet revenus à cette 
obéillance de dix ou douze jours. Elle 
faifoit efpcrer que la fin du Parlement 
étant proche , peut-être qu’ils ne recom- 
menceroient pas leurs aflemblées. Voilà 
l’état du dedans du Royaume plein de 
mille maladies inteftines. Le Cardinal fe 
racommoda avec le Préfident de M^mes , 

Sc témoigna fe repentir d’avoir traité le 
Comte d’Avaux fi durement. La crainte 
fit naître alors la juftice dans fon ame > & 
ces deux Freres rentrèrent par cette voie 
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3ans fes bonnes grâces : Par elle aufli la 
.porte des bienfaits leur fut ouverte tout 
de nouveau } & peu de temps après , ils en 
reçurent des marques publiques j mais , 
qui ne leur durèrent pas long-temps., ! 

Le Roi ayant fait la même grâce au 
Parlement de Rouen, qu’à celui de Paris, 
lui redonnant gratuitement la Paulette , il 
la reçut avec tant de mépris , qu’au-lieu 
d’enregiftrer la Déclaration ils la mirent 
au Greffe , 6c l’y laifferent fans en faire 
nulle mention ; ce qui fut remarqué avec 
colere par la Reine , 6c avec honte pour 
fon Miniftre , qui fe voyoit méprifé de 
tous côtés , 6c qui en reffentoit beaucoup 
de déplaifir. . 

<■ : Le Parlement d’Aix en Provence , que 
notre Régente avoit fait Semeftre par l’avis 
de d’Hémeri , en fit autant 6c plus que les 
autres. Les anciens fe tranfporterent en 
une autre Ville, & chaflèrent les Officiers 

nouveaux. Toutes chofes fe brouilioient 

« / * * % 

dans les Provinces aufli-bien qu’à Paris, 
& l’on voyoit par-tout un déchaînement: 
horrible de malédictions contre le Gou- 
vernement , & une liberté effrénée de 
médire du Miniftre, On murmuroit con- 
tre la Reine : elle étoit attaquée ouverte- 
ment ; on la haïffoit à caufe de celui dont 

* r ' ‘ ' 

elle foutenoit la grandeur , 6c , dans leur 
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aveuglement & leur ignorance , la vérité 
étoit étouffée } car enfin , ni le Cardinal 
ne méritoit point cette grande haine , ni 
la Reine ne méritoit pas non plus d’être 
blâmée au point quelle l’étoiti Elle de- 
voir fa Protection a un Miniftrë établi 
auprès d’elle par une Puiflance légitime , 
qu’elle devoit refpeéter. Et , comme elle 
l’avoit affermi par fon choix dans le Mi- 
uiftere où le feu Roi l’avoir laille- , elle 
fut perfuadée qu’il lui falloir donner de la 
force , pour foutenir les fâcheux évcne— 
mens qui pourroient arriver pendant le 
cours d’une longue Régence. Voyant en 
elle la fource de cette autorité , dont elle 
le vouloir revêtir , elle s’imagina qu’elle la 
pourroit reprendre facilement , & qu’elle 
ne pouvoir diminuer la lienne, par la part 
qu’elle lui en fâifoit , puifqu’elle ne lui 
en étoit libérale , que pour le mettre en 
état de la mieux fervir. Selon ce qu’il a 
paru de cette conduite , il femble que la 
Reine fe trompa , & que par' cette voie 
( ; ain(i que je l’ai remarque) elle s’attira 
Je mépris des Peuples & le blâme de ceux 
qui envierent l’exceffive puiffance de ce 
Miniftrë qui , en effet , avoit paru trop 
grande. Mais , quand elle fe crut obligée 
de le maintenir, elle regarda première- 
ment la gloire de la Couronne , qui pa--' 
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roifloit diminuée par les attaques du Par- 
lement : elle fe fortifia , par leur oppofi- 
tion , dans le defir de leur réfifter ; & nous 
la verrons aufîî marcher dans ce chemin 
d’un pas égal , fans qu’aucun obftacle ait 
eu le pouvoir de l’en détourner. Elle ne 
croyoit pas que le Miniftre fut la caufe 
véritable de leur révolte : elle ne pou- 
voit pas non plus accufer entièrement fa 
conduite des malheurs de fa Régence , 
quoiqu’elle la trouvât fouvent trop foible. 
Sa douceur , qu’elle fugeoit en être le fon- 
dement , lui paroiffoit louable : elle ne 

{ >ouvoit comme chrétienne blâmer en lui 
e defir qu’il avoit de pouvoir réuffir à 
contenter tous les Partis diiférens qui s’op- 
pofoientà fa faveur, & voyoit clairement, 
que fi ces fenrimens avoient trouvé des 
âmes remplies de raifon , elles en auroient 
connu le prix. Elle étoit auffi trop équi- 
table , pour oublier cette heureufe bona- 
ce , qui , dans les premières années de'fa 
Régence, faifoit dire aux Gens de la Cour 
qu’ils étoient las de voir tant de bonheur > 
8c quoiqu’elle fut tout ce que la malice 
des Peuples inventoit contre fes droites 
intentions , & contre l’innocence de fa 
vie , la connoiflance qu’elle avoit d’elle- 
même lui donnoit la force de le fouffrir 
fans inquiétude; 8c la confiance quelle 
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avoit en Dieu lui faifoit efpérer fa Protec- 
tion. Elle agiffoit félon fe-s fentimens & fes 
lumières , comprenant que , quoiqu’elle 
fît , elle ne feroit jamais exempte des 
mauyaifes interprétations qui fe font d’or- 
dinaire de toutes les aétions des Princes, 
ni de la haine que les Peuples ont accou- 
tumé d’avoir contre leurs Miniftres, 

La nouvelle arriva le fixieme d’Août de 
la prife de Furne , par les Ennemis , dont 
la Reine fut fâchée , parce qu’en l’état où 
étoient les affaires , les moindres pertes 
étoient d’une grande conféquence \ mais , 
comme elle recevoit toutes chofes de la 
main de Dieu , les adhérions augmentoient 
plutôt fa dévotion qu’elles ne la dimi- 
nuoient. Ce même jour fut employé par 
elle à fuivre une Proceflion que fit le 
Curé de Saint-Sulpice , pour un Sacrilège 
qui avoit été commis dans fon Églife. Un 
Voleur , qui voulut voler le Ciboire , 
avoit jetté les Saintes Hofties par terre , 

6 la piété de la Reine & des Peuples fut 
faintement occupée à la réparation de ce 
Sacrilège. J’ai toujours remarqué en cette 
Princeffe une grande dévotion au Saint 
Sacrementde l’Autel. Ces fentimens étoient 
nés avec elle ; & le fang de la Maifon 
d’Autriche , qui couloir dans fes veines , 
J’pbiigçoit de fuivre l’exemple fu grand 
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Comte d’Apsbourg * , dont les Empe- 
reurs fes Peres ont tiré leur naiflànce, & 
qui ont quafi tous montré d’avoir ce même 
zele. 

La piété de la Reine en tous les temps a 
été remarquable. Je fais de la Marquile de 
Senecey , fa Dame d’honneur , qui me l’a 
dit en mon particulier , & qui me l’a conté 
■encore en la propre préfence de la Reine , 
qu’étant fort jeune , & dans le temps de 
fa plus grande beauté, comme elle n’a voit 

{ >as allez d’argent pour fubvenir à toutes 
es aumônes qu’elle vouloir faire , elle fe 
déroboit à elle - même des Pierreries , 
rompant fes chaînes , comme fi elle les 
avoit perdues par hafard , afin de les 
donner aux pauyres. Elle fe cachoit de 
Madame de Senecey , alors fa Dame 
d’Atour : puis , quand elle la voyoit en 
-peine de les chercher, & qu’elle ne la 
pouvoit appaifier , en lui difant quelle ne 
s’en mît point en peine , & qu’elle les 
avoit perdues ; enfin ,, elle lui avouoit de 
les avoir prifes & données à ceux quelle 
n’avoit pu fecourir par d’autres yoies $ 

* L’Hiftoirc nous apprend que le Comte d’Aps- 
bourg allant par la Campagne, Sc rencontrant un 
Prêtre qui, par un mauvais temps, porroir le S. 
Sacrement «à quelque pauvre Malade , il defccndic 
de fon cheval, y fie mettre le Prêtre tenant le S. 
Ciboire, & mena lui-même le cheval paria bride, 
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mais avec une honte aulïi grande , que 
fi elle avoit fait une mauvaife aéfcion : 
ôc enfuite elle la prioit inftamment de 
n’en parler à perfonne. Pendant fa Ré- 
gence fon cœur a dû recevoir quelque fa- 
tisfaétion pour les bonnes œuvres qu’elle 
a faites dans toute la France', ôc même les 
Chrétiens répandus par toute la Terre 
ont tous~reçu quelque portion de fes libé- 
ralités. Il elt arrivé neanmoins , comme 
elle ne jouiffoit pas des Tréfors du\Roi , 
ôc qu’elle les avoit mis en dépôt entre les 
mains du Cardinal, que dans les temps les 
plus heureux , lorfqu’elle pouvoit être 
Maîtreflè de toutes les grâces , ôc que le 
Miniftre , le Surintendant , & les Gens 
de Finance, en faifoient profufion à leur 
profit, elle a été quafi toujours dans un 
état de néceffité , qui ne lui permettoit 
pas de faire tout le bien qu’elle auroit de- 
firé de faire. Elle ne paya point fes dettes , 
ôc n’eut jamais de quoi fatisfaire fa géné- 
rofité , tant à l’égard des pauvres , que de 
ceux quelle affeéfcionnoit. Elle étoit per- 
fuadée qu’il n’y avoit prefque jamais d’ar- 
gent à l’épargne : ôc quoiqu’elle eût au- 
près d’elle des perfonnes allez hardies ôc 
allez fidelles pour lui dire le contraire, fon 
indifférence , qui la faifoit trop négliger 
Ja connoiffance de la vérité , la privoit de 
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cet avantage de pouvoir exercer utile- 
ment les Vertus Chrétiennes & Morales, 
dont fon ame étoit remplie 3 le feul bon- 
heur qui peut rendre les Couronnes efti- 
mables. 

Le jour de Notre - Dame d’Août , le 
Roi alla entendre Vcpres aux Feuillans , 
& le Cardinal étoit avec lui. C’eft l’ordre 
que dans le lieu où eft la perfonne du Roi, 
le Capitaine de fes Gardes en doit avoir 
les clefs : il eft encore de l’ordre, que hors 
Jes Gardes-du-Corps , les autres Gardes 
n’y peuvent entrer en fon&ion. Dans le 
Cloître , on devoir faire une Proceftion , 
où le Roi devoit aller , lî bien que le Mar- 
quis de Gêvres , fon Capitaine des Gar- 
des, en étoit le Maître. On vint lui dire 
qu’il y avoit des Gardes du Grand-Prévot 
qui étoient dans ce lieu , avec un de fes 
Exempts. Comme je l’ai déjà dit , les Ca- 
pitaines des Gardes prétendent que ceux- 
là ne dévoient être qu’autour des lieux où 
eft le Roi , pour en chafter les inutiles , 
les coupeurs de bourfes, ou autres gens 
de foupçon } & jamais dans le lieu où eft 
la Perfonne du Prince. Le Marquis de 
Gêvres alors commanda à fon Lieutenant, 
nommé de rifle , de les aller chafler. Il y 
alla ; &, d’abord, comme fage & retenu, 
il leur remontra qu’ils n’avoient point dé 
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droit d’être en ce lieu , & qu’lis devoienc 
s’en aller , parce qu’autrement il avoir or- 
dre de les en faire fortir. Ces Gardes lui 
répondirent infolemment , qu’ils ne forti- 
roient pas , & leur aigreur fut fi grande 
contre de rifle , qu’il jugea qu’il falloit 
ufer de violence : mais avant que de l’en- 
treprendre , il retourna trouver fon Capi- 
taine , pour recevoir un nouvel ordre. Il 
le reçut , & le Marquis de Gêvres lui dit 
de les faire fortir de quelque façon que ce 
pût être. De l’Ifle retourne } Sc voulant 
obéir , il fut contraint par la réfiftance des 
Gardes du Grand-Prévôt de mettre lepée 
à la main. Dans ce défordre deux de ces 
Gardes furent maltraités : l’un fut tué, 

6 l’autre bleffé. De l’Ifle, qui étoit hon- 
nête homme , fit ce qu’il put pour empê- 
cher ce malheur ; mais , il ne lui fut pas 
poflible d’en être le maître , parce que les 
Suides feconderent les Gardes-du-Corps , 
& tous enfemble firent ce défordre. C’eft 
un crime de Leze - Majefté de mettre 
l’épée à la main dans la Maifon du Roi , ou 
dans le lieu où il eft ; à plus forte raifon , 
quand, fi près de lui , il furvient de telles 
aventures. A cette rumeur, tout le monde 
fe troubla. Gerzé , ami du Grand - Pré- 
vôt, prit la parole contre le Marquis de 
Gêvres , & le taxa de trop de promptitu- 
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Je. Le Cardinal Mazarin trouva mauvais t 
dans fon ame , qu’il eût donné ces ordres 
en fa préfence , fans lui demander fon avis 
fur ce qu’il avoit à. faire : néanmoins , il 
ne le montra pas à l’heure meme , & dif* 
fimula fon dépit. Le Roi étant de retour j 
au Palais Royal , il accorda la querelle 
émue entre Gêvres & Gerzé , &c envoya * 
aulli - tôt à la Reine , qui étoit allée cou- 
cher au Val-de- Grâce , pour y palier la 
Fête , lui faire part de cette aventure. Le i 
lendemain matin, à caufe que le Marquis 
de Gêvres avoit été caufe du fang répandu 
en préfence du Roi , ou plutôt parce qu’il 
n’avoit pas porté allez de refpeéb au Cardi- 
nal , on lui envoya le T ellier , lui comman- 
der de quitter le Bâton , & de le remettre 
entre les mains du Comte de Charôt , 
Capitaine des Gardes comme lui. 

Le Comte.de Trêmes , Pere du Mar- 
quis de Gêvres , alla trouver le Miniftre , • 
le plaignit à lui du traitement que recevoit 
fon fils , dit qu’il n’a point failli , & qu’il 
a maintenu les droits de fa Charge \ mais 
qu’en fin , s’il fort du Service , ce n’eft 
point au Comte de Charôt à fervir en fa 
place , & que c’eft à lui , puifque fon fils 
ne fervoit le Roi que comme reçu en fur- 
vivance : que c’ell; lui qui efl: véritable- 
ment le Capitaine des Gardes , & qu’on 
Tome IL tic 
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ne fiuroit lui ôter le Bâton qu’avec la tête. 
Outre cela , il témoigna au Comte de 
Charôt , qu’il le défobligeroit , s’il rece- 
voir l’ordre du Roi , 8c lui dit que fe de- 
vant aflîftance les uns aux autres , il le prie 
de ne point accepter ce commandement. 

Le Cardinal s’étoit déclaré avoir fujet 
de fe plaindre du Marquis de Gêvres , d’a- 
voir donné fes ordres en fa préfence, fans 
les lui communiquer } & avoit dit , qu’é- 
tant premier Miniftre , & Maître de l’édu- 
cation du Roi , il avoit manqué à ce qu’il 
lui devoir. Par le relTentiment qu’il avoit 
contre le fils , il ne voulut point confidé- 
rer les prières & le droit du Pere , 8c fit 
que la Reine perfifta toujours à vouloir 
que le Comte de Charôt prît le Bâton. 
Elle difoit que le commandement étoit 
fait , qu’il falloit qu’il obéît , & que fi d’a- 
bord elle avoit cru que le Comte de Trê- 
mes eût été à Paris , elle lui auroit peut- 
être commandé de le prendre } mais qu’a- 
lors , s’oppofant à fes ordres 8c à fes vo - 
lontés , elle ne le vouloir point écouter. 
Elle dit tour haut qu’elle vouloit que 
Charôt fervît , quand ce ne feroit que 
pour deux heures , afin de fatisfaire feule- 
ment à l’obéilTance qu’elle prétendoit lui 
être due. Beringhen , premier Écuyer , 
homme fage 8c prudent , exhorta le Com- 


Digitized by C 



d’Anne d’ Autriche. ( 1648.) 307 

te de Charôt à faire ce que la Reine defi- 
roit , & le fit réfoudre à obéir. Le Minif— 
tre même l’en prefla : il ufa de prières 
pour l’y obliger ; & Charôt lui promit 
d’accepter le Bâton. Dans ce delîein , il 
defcend dans la chambre du Capitaine 
des Gardes , où étoit le Comte de Trê- 
mes , qui s’étoit faili du Bâton , & l’avoit 
pris de fon fils ; difant qu’il le garderoit 
jufqu’à ce que la Reine fut revenue du 
V al-de-Grace , & qu’il vouloit recevoir 
l’ordre de fa propre bouche. Charôt , qui 
venoit de quitter le Cardinal Mazarin , 
lui dit qu’il venoit de s’engager à recevoir 
le Bâton , & le lui demanda. Le Comte 
de Trêmes lui répondit , qu’il ne le lui 
pouvoit donner 3 qu’il y alloit de fon hon- 
neur de le voir entre les mains d’un au- 
tre' , pendant qu’il n’avoit fait nul crime 
qui méritât d’en être privé. Le Comte de 
Charôt , vrai homme de bien , qui ap- 
prouvoit allez la réfiftance de fon confrè- 
re , & qui fentoit qu’il en auroit fait au- 
tant , s’il eut été en fa place , lui répondit , 
que ce n’étoit point fon delfein de lui ôter 
l’honneur 3 que c’étoit par force qu’il s’c-. 
toit réfolu de l’accepter 3 & que le voyant 
dans le delfein de ne lui point donner le 
Bâton , à la bonne heure il le gardât , puif- 
que fon intention étoit , tant qu’il lui feroiç 

C c ij ^ 
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poiïible , de ne jamais faire de mal à per- 
fonne. Alors Charôt n’ofant revoir le 
Cardinal , s’en alla chez lui fans lui rendre 
compte de la réfîftance du Comte de Trê- 
mes , aimant mieux la lui lailfer apprendre 
par d’autres , que par lui. 

La Reine avoit fu au Val-de-Grace , 
qu’enfin Charôt s’étoit réfolu de fervir > 
ôc le relie de la journée fe paflà , fans 
qu’elle ni le Cardinal fuftènt le contraire. 
Le foir , au retour de la Reine , le Roi 
ayant couru bien loin au-devant d’elle 
pour l’embrafTer , elle s’apperçut aufli-tôt 
qu’il étoit fans Capitaine des Gardes } elle 
en demanda la caufe. On lui dit que le 
Comte de Trcmes n’a voit point voulu 
fouffrir que Charôt fervît félon qu’il avoir 
' réfolu de le faire ; & que voyant cette ré- 
fiftance , il avoit eu quelque peine à s’y 
oppofer j & s’en étoit allé chez lui. La 
Reine furprife d’une petite émotion de 
colere , & touchée d’un vif reflentiment 
de l’état de fes affaires , dont cette har- 
diéfte la faifoit reffouv|nir , dit tout haut , 
Ho j Dieu merci j je fuis arrivée à ce 
point j que chacun tient à honneur de me 
défobéir : voulant citer par ces paroles le 
Parlement & les gens de la Cour. Le 
Cardinal la vint trouver auffi-tôt , & en- 
flûte elle commanda qu’on fît venir les 
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quatre Capitaines des Gardes , à la ré- 
ferve de Villequier , qui pour lors n’étoit 
pas à Paris : c’eft-à-dire , le Comre de 
Trêmes , le Comte de Charôt, & le Mar- , 
quis de Chandenier ; car le Marquis de , 
Gêvres reçu en furvivance de fon Pere , 
& qui étoit le coupable , ne paroifioitj 

{ joint. Elle leur fit une réprimande fur 
eur défobéiffance , qui d’abord fut aflez 
douce j voulant par , cette conduite les 

{ jorter au repentir de leur faute. Mais , 
orfqu’ils voulurent repréfenter leurs rai- 
fons , & qu’ils témoignèrent être dans le 
deffein de fe foutenir les uns les autres , 
elle fe fâcha contr’eux , &: les chafià de 
fon cabinet , leur difant , qu’elle ne les 
vouloit plus voir , & quelle trouveroit 
des gens qui lui obéiroient mieux. Voilà 
toute la Cour partagée fur cette affaire. 
Les uns approuvoient le procédé de la 
Reine , en un temps où fon autorité n’étoit 
que trop abattue. Les autres le dcfap- 
prouv oient , difant qu’elle n’a voit pas eu 
allez d’égard au droit du Comte de Trè- 
mes ; & ceux-là difoient peut-être la vé- 
rjfé. Audi la Reine par fon inclination n’au- 
roit fans doute nullement réfifté à lui ac^ 
corder de fervir , fi elle n’avoit été menée 
à cela par la paffion du Cardinal. Pour con- * 
tinuer donc à lui facrifier fes propres fen- 
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timens de bonté , après lui avoir parlé , 
elle commanda qu’on lui fît venir Chan- 
denier , malheureux refte des importans , 
qu’elle avoit toujours confidéré , & traité 
comme un de fes plus fideles ferviteurs. Il 
ne fubfiftoit que par une tolérance forcée' 
du côté du Miniftre : par confcquent il fut 
choili par lui en cette occation , pour être 
alors la viftime de fa politique. Déjà le 
Comte de Charôt avoit déplu à la Rei-‘ 
ne , & la réfolution étoit prife de l’exiler. 
On vouloit le punir de la condefcendance 
qu’il avoit eue en faveur du Comte de 
Trêmes , & donner un exemple de févé- 
rite , qui paflat du cabinet jufqu’au Parle- ' 
ment. Il avoit quelque péché originel à 
l’égard de la faufle Divinité qu’on ado- 
roit à la Cour , qui le rendoit fufpeél au 
Miniftre. Il étoit frere du Comte de Be- 
thune , grand fuppôt des Importans , & ami 
du Duc de Beaufort , qui commençoit à 
revivre par fa fortie de prifon , & à redon- 
ner quelque luftre à cette cabale anéan- ! 
tie. Chandenier étoit dans un pire état , Sc - 
le' Miniftre avoit plus de fujet de le haïr;'' 
càt , outre ce que je viens de dire , il fe ; 
trouva dans le commencement de la Ré- 
gence parent de Des Noyers , ennemi du 
Cardinal Mazarin , qui , du temps du feu 
Roi , avoit chaffé ce Miniftre de la Cour j : 
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& , lorfqu’il eut du pouvoir auprès de la 
Reine , il avoir fait donner fa Charge de 
Secrétaire d’Etat à le Tellier fon ami. 
Chandenier , n’ayant donc eu de protec- 
tion que celle que la Reine devoit à fon 
innocence , s’étoit confié en elle ; & , 
d’abord qu’il vit le Cardinal dans une fi- 
tuation à fe faire craindre , il l’avoit fup- 
pliée de prendre la peine elle-même de le 
mettre dans les bonnes grâces de celui 
qu’elle avoit élevé à la puilfance de con- 
ferver & de détruire. Elle en eut d’abord 
l’intention ; mais , foit qu’elle y travaillât 
foiblement, ou que fon Minifire ne pût 
fouffrir de demi-favori , il étoit enfin arri- 
vé que Chandenier avoit été difgracié , au- 
lieu d’être bien traité. Comme il avoit 
connu qu’il falloit s’aider par d’autres 
voies , il avoit fait parler de lui au Cardi- 
nal , & par -là il étoit revenu à la Cour : 
mais il n’y demeura guere ; car le Mi- 
niftre fenroit bien qu’il en étoit haï. Chan- 
denier , d’ailleurs , manqua de conduite 
pour fe conferver dans une amitié , qui , 
étant foiblement donnée , demandoit de 
grands foins pour devenir plus forte ; & 
la défiance naturelle du Miniftre ne put 
enfin fouffrir un homme, qu’il n’avoit pas 
fujet d’aimer , de qu’il avoit affez maltrai- 
%é pour a^oir lieu de le craindre. Quoi- ' 
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qu’il en foit , il eft certain que jamais de- 
puis il ne lui avoit témoigné de bonne vo- 
lonté , 8c qu’il étoit demeuré à la Cour 
bien traité de la Reine , mais mal fatis- 
fait de Ton Miniftre , & en petite confi- 
dération ; car il n ’étoit pas cru aufli habile 
qu’il étoit eftimé homme d’honneur 8c de 
probité : blâmable feulement en cela , 
qu’il en faifoit un peu trop d’oftentation. 
La folide vertu qu’un homme doit avoir , 
eft ennemie du fafte & du bruit ; 8c celui 
qui la polfede , pour en recevoir une vé- 
ritable louange , n’en doit point dernan- 
der. Comme de telles gens font d’ordi- 
naire trop impatiens contre les défauts 
d’autrui , il s’étoit emporté à blâmer ceux 
du Miniftre ; 8c , quand on fut que la 
Reine l’avoit mandé , on ne douta point 
qu’ayant été du complot avec fes Confrè- 
res , 8c l’un d’eux ayant refufé de fervir , 
qu’il n’en fît autant , 8c que fa révolte ne 
fût un prétexte au Miniftre de le perdre. 
Il étoit de mes amis , & je fis ce que je 
pus pour l’obliger à bien penfer à fa ré- 
popfe , avant que de paroître devant la 
Reine , puifque de ce moment dépendoit 
toute fa fortune : mais , connoiffant l’en- 
gagement où il étoit , qui l’obligeoit à une 
grande fidélité pour les intérêts de fes 
Confrères y 8c m’ayant avoué que lui-mê- 
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me les avoir engagés à cette réfiftarice , je 
fus réduite avec fes autres amis à le plain- 
dre j & à fouhaiter qu’il pût heureufement 
fortir de cette aventure , fans pourtant . 
deviner de quelle maniéré il pourroit fe 
fàuver de ce péril. Il parut donc devantda . 
Reine; & , à la vérité, il y parut avec une 
contenance fort tranquille. Comme elle 
le vit , elle lui dit : Que l'ayant toujours 
cru plus affectionné à fon fervice que beau- 
coup d’autres , elle l'avoit jugé aujfi plus 
capable de lui obéir : que c' étoit pour cela 
qu elle l'avoit envoyé quérir ; que le . 
Roi étoit fans fervice & qu' enfin elle de- 
firoit de lui cette preuve de fa fidélité. Il 
lui, répondit , qu’il la fupplioit très-hum- 
blement de confidérer l’engagement où 
il étoit avec fes Confrères ; que s’il obéif- 
foit à fes commandemens , il les décla- 
roit coupables , & fe rendoit lui-même le 
plus infâme de tous les hommes ; qu’il 
avoir fujet de fe plaindre d’elle de ce qu’é- 
tant fon ferviteur , ôc l’ayant toujours été , 
elle l’eût choilîe en cette occafîon pour lui 
commander une chofe qui le perdoit de 
réputation , s’il obéifloit , ou attiroit fur fa 
tête toute fa colere , s’il ne lui obéifloit 
pas. Sur cela la Reine , qui ne le vouloit 
point perdre , lui offrit , peur fatisfaire à 
cette chimere d’honneur , de lui en faire . 
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le commandement tout haut , & devant 
tout le monde. Mais , voyant qu’il perhf- 
toit à la refufer , elle éleva fa voix devant 
nous , qui étions préfens à cette conver- 
fation , & lui dit allez févérement : C’ejl 
Chandenier j c’ejl 11 fe retira, 
de le lendemain on envoya commander 
à Charôt , de à lui , de fe retirer de la 
Cour , Se d’aller dans leurs maifons. On 
fit le meme commandement au Comte de 
Trêmes ; de le jour même , on donna leurs 
Charges. La première qui fut acceptée 
fut celle du Comte de Charôt , qui lut 
donnée à Gerzé. 11 avoit de la naillance , 
de il étoit bien à la Cour ; mais , il avoit 
un efprit plus brillant que prudent , dont 
la légèreté en plufieurs rencontres de fa 
vie fera voir combien la fagelfe eft nécef- 
faire à l’homme. Il en prêta le ferment 
entre les mains de la Reine , de on promit 
au Comte de Charôt de le rembourfer de 
fa Charge. Le lendemain , on fit le meme 
traitement à Chandenier , Se , fans doute 
que dans l’intention du Miniftre , il étoit 
fort différent de l’autre. O 11 donna fi 
charge au Comte de Noailîes , qui déjà 
lui avoit ôté un grand bien , ayant , par la 
faveur du Cardinal Mazarin , époufé Ma- 
demoifelle Boyer, fille fort riche, que 
Chandenier avoit recherchée. Il fit de 
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meme Ton ferment de fidélité 3 8c , comme 
il y a des peifonnes qui font nées pour le 
malheur des autres , il la garda plus long- 
temps que Gerzé ne conferva celle du 
Comte de Charôt. La Marqujfe de Séne- 
cey , tante du Marquis de Chandenier , 
fit tout ce qu’elle put pour adoucir la dif- 
grace de fon neveu \ mais , le Miniftre ne 
fe laifla point fléchir à fes prières , parce 
qu’il étoit bien aife d’éloigner d’auprès 
du Roi ceux qui lui étoient fufpects. Pour 
faire bonne mine , il vifita cette Dame , 
lui dit qu’il étoit fâché de ce que<Mon- 
fieur de Chandenier .avoit attiré fur lui la 
colere de la Reine \ qu’il le croyoit de fes 
amis , puifqu’ii lui avoir promis de l’être , 
& lui fit mille proteftations de la vouloir 
fervir, & lui auflî. De cette forte , on vit 
en un jour chafler de la Maifon du Roi 
trois de fes plus confidérables Ofliciers , 
fans qu’en apparence le Miniftre y eût 
aucune part; la Reine s’étant chargée de 
toute la haine de cette aéticn , pour 1 o- 
ter à fon Miniftre. Il femble que ces Capi- 
taines des Gardes dévoient obéir au Roi , 
8c qu’ils avoient tort d’abord de s’oppo- 
fer avec tant d’opiniâtreté aux volontés 
de leur Souveraine ; car enfin , il eft jufte 
que nos Maîtres foient obéis , çrême dans 
les chofes où ils pourroient n’avoir pas 
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route la raifon de leur côté. En vain fe- 
roient-ils appelles de ces grands noms , 
de Monarques j de Rois & de Tout-puif- 
Jans j fi on pouvoir leur réfifter dans les 
moindres occafions. Mais , il eft bien jufte 
aufli que ces mêmes Rois entrent dans 
les intérêts des particuliers , qu’ils enten- 
dent leurs rai fous , & qu’ils prennent le 
foin de les fat is faire , quand avec refpeét 
ils leur demandent d’être traités par eux 
équitablement. La Reine n’a jamais man- 
qué de fuivre ces belles maximes ; & ces 
vertus font celles qui ont paru en elle avec 
le plus d’éclat , & qui ont le plus attiré 
fur elle l’admiration publique. Ses oreil- 
les ne fe lallbient jamais d’entendre les 
plaintes des malheureux. Son cœur a tou- 
jours reçu fans dégoût les importunités 
qui lui ont été faites par ceux qui fouf- 
froient quelque opprellion } elle y étoit 
inceffamment expofée par fa douceur , & 
par fon humanité : & fa volonté toujours 
difpofée à bien frire , n’a jamais refufé de 
rendre juftice à ceux qui la lui ont deman- 
dée. Mais , en cette occafion , où la cor- 
ruption de l’air la rendoit plus fenfible à 
la défobéifîànce elle ne put fouftrir cel- 
le-ci , d’autant plus que l’animofîté du 
Cardinal lui fut cachée fous le voile de 
la conféquence , & de la politique : & , 
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par cette raifon , elle contribua fans def- 
fein au malheur de Chandenier fon ancien 
ferviteur , l’abandonnant par cette voie 
au reflentiment de fon Mimftre , de qui 
elle fi voit qu’il était haï. Mais il faut dire 
aulîi , qu’encore qu’elle vît laverfion que 
le Cardinal avoit contre Chandenier , 
elle ne le croyoit pas impeccable , & con- 
noifloitoqu’il était entier dans fes fenti- 
mens , & capable de prendre la générofité 
de travers. Il avoit empêché les autres 
d’obéir , & il fut puni , peut-être avec juf- 
tice \ car, quand Je Comte de Trêmes 
auroit confenri que Charôt eut fervi deux 
heures , félon que la Reine l’avoir dit , il 
fembleque leur foumiflïon n’auroit pas dû 
être préjudiciable à leur honneur , & que 
- c’étoit facrifier peu de chofe à leur repos , 
& au refpeél qu’ils dévoient à la Reine. 

La Fête pallée , on commença ( le 
Août & fuivant ) , tout de nouveau à dé- 
libérer au Parlement fur la Déclaration 
que le Roi leur avoit apportée. Ils l’exa- 
minerent par articles. Sur aucuns on or- 
donna des remontrances ; fur d’autres , 
on donna des Arrêts. Ils fe plaignirent 
qu’elle était toute captieufe , dirent qu’on 
ne leur avoit fait grâce qu’à demi , & avec 
de très-mauvaifes intentions. La princi- 
pale de leurs plaintes était fur le chapitre 
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des tailles , qu’ils maintenoient n’être pas 
expliqué , & demandèrent pour le peuple 
que le quart accordé par le Roi fût 
exempt de tous frais. 

Le vingtième ( d’Aout ) , Moniteur 
étant allé au Parlement , tout fe conclut à 
demander une conférence à Luxembourg. 
Elle fe fit le vingt-unieme , avec le meme 
fuccès qu’à l’ordinaire. Moniteur à fon 
retour dit à la Reine , que tout alloit allez 
bien , qu’ils avoient réglé le tarif , qui 
étoit le nombre des impôts que le Parle- 
ment confentoit qui fe levalïent , 8c qui 
devoit être affiché dans les rues , afin que 
le peuple ne pût être trompé , ni forcé à 
payer plus qu’il ne devoit. Cependant , 
ils ne finilïoient point leurs alîemblées , 
de forte qu’à proprement parler , ils fe 
moquoient du nom du Roi , de l’autorité 
de la Reine , 8 c de celui qui gouvernoit 
l’Etat , dont les forces commençoient à 
diminuer à mefure que celle de cette 
Comoaenie s’augmentoit. / 

Ce même jour , voici une nouvelle in- 
certaine j qui vient donner à la Reine une 
joie capable , étant vraie , de la guérir de 
tous fes maux , ou du moins de l’en con- 
foler pour quelque temps. 11 arrive un 
homme d’Arras, qui allure qu’il y a une 
bataille donnée , & qu’ils l’ont entendu 
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par le bruit des canons. Il difoit qu’il n’é- 
toit revenu perfonne j mais , que c’étoit 
une marque du gainde la bataille, puifqu’il 
n’y avoir point eu de fuyards fur la fron- 
tière , Se qu’apparemment ils dévoient 
avoir été occupés à pourfuivre , 6e à dé- 
pouiller les ennemis. Cette nouvelle arri- 
va le matin à huit heures } elle lut agréa- 
blement reçu du Cardinal. Il envoya le 
Maréchal cie Villeroi éveiller la Reine , 
pour la lui apprendre : 6e , quoiqu’elle 
n’en fût pas tout-à-fait certaine , elle 11 e 
laifla pas de lui donner un grand plaifir; 
6c même, elle ne douta pas qu’elle ne fût 
véritable , parce qu’elle la voyoit nécelfai- 
re. On favoit déjà que Moniteur le Prin- 
ce , ayant appris que les ennemis mar- 
choient devers Le«s , avoit envoyé tout le 
bagage de l’Armée dans Arras , 6c les 
autres Villes frontières , avec une ferme 
réfolution de donner bataille. Il croyoit 
avec raifon , qu’une célébré victoire feroit 
une parfaite réparation de la langueur de 
fa campagne , 6e du mauvais état des af- 
fûtes du Roi j 6c , il ne doutoit pas qu’il 
ne battît les ennemis , s’il pouvoit venir 
aux mains avec eux. Son cœur amoureux 
de la gloire , 6c ennemi de la crainte , le 
forçoit , par fes fentimens héroïques , à fe 
croire invincible, particuliérement quand 
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fon Roi avoit befoin qu’il le fût. L’auda- 
ce des Efpagnols étoit telle alors , qu’ils 
avoient fait mettre dans les gazettes d’An- 
vers , par dérifion , quils étoïent réfolus 
de faire jetter des Monitoires _> pour fa~ 
voir ce qu étoit devenue V Armée de Fran- 
ce ; quils V avoient cherchée par-tout où 
elle devoit être -, Jans V avoir jamais pu 
trouver. Mais à leur dommage , elle fe fit 
voir & fentir à eux , par un combat le 
plus fanglant& le plus opiniâtre quife fut 
donné depuis long-temps. La Reine pafla 
toute cette journée dans l’impatience de 
fa voir ce qui étoit arrivé > & le foir à mi- 
nuit , comme elle fe déshabilloit pour fe 
mettre au lit , arriva le Comte de Châril- 
lon , que Moniteur le Prince avoit fait 
partir aufli tôt après la bataille *. L’on 
fut enfuite que ce noble Courier y avoit 
fait des merveilles dignes de lui & de fa 
race. 11 aifura la Reine de fon bonheur, & 
lui apprit que tout ce qu’elle auroit pu dé- 
lirer fur ce fu jet étoit arrivé ; que la vic- 
toire étoit demeurée aux François , après 
l’avoir difputée aux Ennemis aux dépens 
de leur vie & de leur fang, avec la prife 
du canon des ennemis ; que le Général 
Bec & fon fils étoient prifonniers , le 
Prince de Ligne , le Comte de Saint- 

* .Bataille de Lens, 
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Amour, Général de l’artillerie, trois mille 
morts fur la place , & cinq mille prifonniers, 
fans un nombre incroyable de blelfés. 

Cette bataille avoit été defirée des deux 
partis. L’Archiduc avoit eu ordre du Roi 
d’Efpagne de la donner à quelque prix 
que ce fût , croyant avec raifon , que s’il 
la gagnoit , la France , vu l’état où elle 
étoit , feroit devenue la proie de fon am- 
bition. Er , pour cet effet , l’Archiduc 
avoit envoyé fon bagage fe repofer dans 
leurs Villes de Flandres ; comme de fon 
côté Moniteur le Prince en avoit fait au- 
tant : & ces deux grands Princes avoient 
chacun le même delïein , qui étoit de com- 
battre à outrance ; auffi tous deux y firent- 
ils de grandes chofes. 

Le Prince de Condé , à fon ordinaire , 
fe trouva par-tout ; & le Comte de Châ- 
tillon conta à la Reine , que pour toute 
harangue il avoit dit à fes foldats : Mes 
amis j aye% bon courage. Il faut néccjfai- 
rement combattre aujourd'hui : il fera inu- 
tile de reculer ; car j je vous promets que 
vaillans & poltrons tous combattront 
les uns de bonne volonté , & les autres 
par force. Le foir précédent , il donna 
cet ordre à toute fon armée, de fe regar- 
der marcher , afin que la Cavalerie & l’In- 
fanterie fut fur une même ligne , & put 
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bien obferver fes diftances , & Tes inter- 
valles ; de n’aller à la charge qu’au pas , 8c 
de laitier tirer les ennemis les premiers. 

D’un autre côté , l’Archiduc fut vu ce 
jour-là dans tous les rangs , toujours des 
premiers au combat , n’épargnant non 
plus fa perfonne , que celle d’un des plus 
lïmples foldats de fon Armée. Dans le 
récit qui en fut fait à la Reine par le Com- 
te de Châtillon , que j’entendis & que je 
remarquai , on vit quelle eut de la joie 
dccouter les louanges qu’il donna à ce 
Prince fon parent ; & , par les queftions 
qu’elle faifoit fur ce fujet, nous nous ap- 
perçûmes aifement qu’elle prenoit intérêt 
à fa gloire , pourvu quelle fût accompa- 
gnée de fa défaite. 

Le Prince de Condé eut fujet d’être 
content de cette journée , puisqu'il y ré- 
pondit (i vigoureufement aux monitoires 
des Efpagnols , qu’il les contraignit d’a- 
vouer que les François font de braves 
gens. Le Comte de Brancas , fils du Duc 
de Vilhrs , avant la bataille , fut com- 
mandé par Moniteur le Prince de fe te- 
nir en certain polie. Avec peu de trou- 
pes, il y foutint les attaques des ennemis , 
qui le voulurent poulfer avec un plus 
grand nombre que celui qu’il comrnan- 
doiç. Après avoir combattu vaillamment 
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reçu plusieurs bleiTures , & été fait prifon- 
nier , les ennemis , fur quelque querelle 
qui s’émut entr’eux , pour favoir à qui 
il appartenoit , le voulurent tuer plufieurs 
fois, & le maltraitèrent , comme il arrive 
fouvent de l’être aux perfonnes de quali- 
té , pendant que le malheur de la guerre 
les lailïe entre les mains des foldats. Ce 
fut lui-même qui , à fon retour de l’ar- 
mée , me conta toutes ces particularités. 
La Moulïàye , favori du Prince de Con- 
dé, y fur aulli fait prifonnier. Le Marquis 
de Villequier, le feul de tous les Capitai- 
nes des Gardes , qui fut aux bonnes grâ- 
ces de la Reine , parce que fon abfence 
l’avoit fauvé de cette mauvaife aventure , 
fe voyant prifonnier dès le commence- 
ment de la mêlée , s’avifa de dire à ceux 
qui l’avoient pris , qu’il étoit blelfé , & 
qu’il leur donneroit deux cents piftoles 
s’ils vouloient le mener à Lens , qui étoit 
tout proche. Comme les ennemis étoient 
encore dans la créance qu’ils gagneroient 
la bataille , ils n’en firent pas de difficulté. 
Le Marquis de Villequier ne douta point 
de fon côté que Monfieur le Prince ne de- 
meurât viétorieux; que l’étant, il ne man- 
queroir pas de venir fur Lens ; & que re- 
prenant cette Place , il le fauveroit : ce 
qui arriva 3 comme il l’avoit penfé } car la 
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bataille donnée , Moniteur le Prince en- 
voya aufii - tôt des troupes fe faifir de la 
Ville, de Villequier fit lui-mème la capi- 
tulation , & devint le maître de ceux qui 
deux heures auparavant étoient les fiens. 
Notre Armée n’étoit que de quatorze 
mille hommes , & celle des Ennemis de 
fetze ou dix-fept. Le Prime de Condé de- 
manda dès lors le bâton de Maréchal de 
France pour le Comte de Châtillon ’ y 
mais on le refufa , à caufe de la quantité 
des prétendans qui embarrafTeroient le 
Miniftre, dont étoient la Ferté-Senneterre , 
Villequier qui déjà croit Chevalier de 
l’Ordre , & la Ferté - Imbaut , qui étoit 
attaché au fervice du Duc d’Orléans, On- 
cle du Roi. 

Le Roi fâchant qu’il avoit gagné une 
bataille , s’écria tout haut , & avec une 
grande exclamation , que le Parlement fe- 
rait bien fâché de cette nouvelle. Il écoit 
fi accoutumé à entendre parler de ceux de 
ce Corps , comme de fes ennemis , qu’il 
en fit- auili-tôt ce jugement. Leur procé- 
dé different de leurs intentions , que je 
veux croire plus innocentes en effet qu’en 
apparence , méritoit que le Roi les traitât 
d’infideles , puifqu’ils mettoient la France 
en état , que fi cette bataille fe fût per- 
due , la Monarchie eût pu voir fa fin par 
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des caufes qui dans leur commencement 
avoient paru de peu de conféquence. 

Après les premiers fentimens que cetre 
victoire caufa dans lame de la Reine , fa 
raifon , & fon bon naturel , lui firent fcu- 
haiter la paix , & la politique joua fon 
jeu ordinaire. Elle favoit que fon Minif- 
tre étoit blâmé de ne la point faire. C’effc 
pourquoi elle affecta foigneufement de 
dire devant toute la Cour , qu’après certe 
bataille elle efpéroit que l’Efpagne la fou- 
haiteroit , & que cela étant , elle la croyoit 
indubitable , aufli-bien que celle de l’Em- 
pire, qui étoit prefque faite. 

Le Parlement , pendant ce temps de 
joie , donna un Arrêt contre quelques 
partifans qui s croient trop enrichis fous 
d’Hémeri : on décréta contr’eux ; & par 
conféquent , on les expofa à la haine 
publique , 8c à ce qui arrive fouvent en 
de telles occafions. Ces fortes de gens 
font avec quelque juftice en horreur aux 
gens de bien : k vertu & la probité leur 
font toujours la guerre ; & ils ont fujet de 
craindre encore davantage l'emportement 
de ceux qui agi fient fans raifon. On crut 
quelques jours que leurs maifons feroienc 
pillées; mais enfin, ils échappèrent à cette 
fàcheufe aventure par un bonheur ex- 
traordinaire* 
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La Reine * voulant faire chanter le Te 
Deum à Notre-Dame , pour rendre grâ- 
ces à Dieu de la bataille gagnée , & y 
faire porter plulïeurs drapeaux conquis fur 
les ennemis , voulut auilï fe fervir de ce 
jour de triomphe, pour apporter quelque 
remede aux révoltes du Parlement , <5c le 
punir de fa derniere défobéillance , qui , 
après tant de grâces accordées, 6c tant de 
tommandemens réitérés, avoit paru aux 
yeux de tout le monde, cacher une audace 
criminelle , fous l’apparence d’une faufîè 
fidélité. Pour cet effet , bien d’accord 
avec le Duc d’Orléans , &: fon Miniftre , 
elle commanda à Comminges, Lieutenant 
de fe s Gardes , d’aller prendre le Prési- 
dent de Blancmenil , le Préfident Char- 
ron , 6c fur-tout un nommé Brouflel, Con- 
feiller de la Grand’Chambre , qui avoit 
toujours levé l’étendart contre le Roi , 
6c avoit ouvert tous les avis qui alloient 
à la deftruétion de l’autorité Royale , & 
s’étoit érigé en Tribun du peuple ^ en mon- 
trant dans toutes ces occafions l’efprit 
d’un homme né dans une république , en 
affectant de paroître avoir les fentimens 
d’un véritable Romain. Ce jour fut choifi 
pour cet effet , de l’avis du Cardinal , à 
caufe que la cérémonie du Te Deum don- 

* Le 26 Août , jour remarquable, 
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noit lieu de mettre le Régiment des Gar- 
des fous les armes , & qu’il eft d’ordinaire 
rangé fur le chemin du Roi, St aux en- 
virons de Notre-Dame, où logeoit Brouf- 
fel. Et , comme il y avoir fujet d’appré- 
hender que le peuple ne s’émût pour fa 
défenfe , on voulut avoir de quoi fe dé- 
fendre contre cette canaille , qui ne de- 
voit pas apparemment trouver des forces 
fuftilantes pour rélifter au nom du Roi , 

St au bruit glorieux du favorable fuccès 
de cette victoire. 

La Reine ayant donné fes ordres à 
Comminges, il donna les liens pour l’exé- 
cution de l’entreprife qui lui étoit confiée. 

Il envoya deux de fes Exempts , ainfi qu’il 
me le conta lui- meme fort exactement , 
l’un au Prélîdent de Blancmenil , l'autre 
au Prélîdent Charron , 3 e fe réfcrva l’exé- 
cution la plus périlleufe , qui étoit celle 
de prendre EroulTel , l’ami du peuple, 3 c 
fon proteéteur. La Reine , après le Te 
JDcum , St après avoir recommandé cette 
affaire au Souverain des Souverains, com- 
me une rigueur forcée Sc néœ libre au re- 
pos public , en fortant de l’Eglife dit tout 
bas à Comminges : Alle^j 6’ Dieu veuille 
vous njpjler , bien contente elle-même, 
à ce qu’elle nous conta depuis , de pou- ( 
voir efpérer que bientôt elle ferait ven- 
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gée de ceux qui avoient méprifé fon au- 
torité, & celle' du Roi fon fils. Le Tel- 
lier, Secrétaire d’Etat, dit auffi à Com- 
minges dans ce meme temps } qu’il pou- 
voir aller , & que tout étoit prêt , vou- 
lant lui dire par-là qu’ils étoient tous trois 
en leur logis. Comminges demeura donc 
à Notre - Dame avec quelques Gardes , 
attendant qu’un ordre qu’il avoit donné 
pour cette affaire eût eu fon effet. Com- 
me c’eft l’ordinaire aux Officiers des Gar- 
des-du-Corps de ne quitter jamais la per- 
fonne des Rois , on donna auffi-tôt avis 
à quelques-uns du Parlement qui étoient 
reftés dans l’Eglife , que le Lieutenant des 
Gardes de la Reine y étoit , ce qui fem- 
bloit menacer la liberté de quelques par- 
ticuliers de leurs Compagnies. A cet avis 
chacun d’eux prit la fuite ; & , à leur gré , 
l’Eglife n’avoit pas affez de portes pour 
les laiffer fortir au plutôt. Le peuple , qui 
étoit répandu aux environs de ce lieu , 8c 
qui étoit venu pour voir pafîer le Roi , 
entendant ce murmure, fe mit par trou- 
pes , 8c commença à écouter 8c regarder 
ce que cela vouloit dire. Comminges avoit 
envoyé fon carolfe , avec quatre de fes 
Gardes, 8c un Exempt , au bout de la rue 
■de Brouffel , qui étoit étroite 8c petite , 
avec commandement à l’Exempt aulïi- tôt 
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qu’il le verroit paroître à pied auprès 
de fa maifon , d’aborder la porte avec le 
carofle , les portières abattues , & les 
mantelets lèves : ce qu’il ordonna , à ce 
qu’il me dit , afin de n’ètre pas attaqué 
dans fon carofie , avec fon prifonnier , fans 
qu’il le pût voir , & y donner ordre. Il 
vint donc à pied , & frappa à la porte. Un 
petit Laquais lui ayant ouvert , fans dif- 
férer , il fe failit de l’entrée ; & y laiftant 
deux Gardes , monta au lîî-tôt avec deux 
autres dans l’appartement de Brouflel. Il 
le trouva fur la fin de fon dîné , 8c fa fa- 
mille autour de lui. Comminges lui dit , 
qu’il lui apportait un ordre du Roi pour 
fe faifir de fa perfonne ; mais que s’il vou- 
loit s’épargner la peine de lire la lettre 
de cachet qu’il lui montra , il n’avoit qu’à 
le fuivre 8c obéir. Cet homme âgé de 
foixante 8c tant d’années , malgré le cou- 
rage qu’il avoit témoigné dans le Parle- 
ment , fe troubla , entendant nommer le 
Roi de cette forte , 8c témoigna que cette 
vifite lui déplaifoit fort. Il lui répondit 
qu’il n’étoit pas en état d’obéir , qu’il 
avoit pris medecine , 8c qu’il demandoit 
du temps. Une vieille femme du logis fe 
mit à crier aux voifins , qu’011 vouloir em- 
mener fon Maître , 8c leur demanda du 
fecours , difanr ^vec mille injures à Com- 
Tome II. E e 
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minges , qu’il ne feroit pas obéi , qu’elle 
l’empêcheroit bien de faire du mal à fon 
M aître. Au bruit de cette femme , le peu- 
ple s’aflèmbla dans cette petite rue : les 
premiers qui accoururent en amenèrent 
d’autres \ & , en un moment , elle fut 
pleine de canaille. Comme ils virent ce 
carofiè plein d’armes , & d’hommes , ils 
fe mirent tous à crier qu’on vouloit em- 
mener leur Libérateur. Il y en eut qui 
voulurent couper les rênes des chevaux , 
de qui parlèrent de rompre le carofiè : 
mais les Gardes & un petit Page de Com- 
min^es : le défendirent vaillamment , & 
s’oppoferenr à leur delïein , menaçant de 
tuer ceux qui voudroient l’entreprendre. 
Comminges , qui entendit la rumeur du 
peuple & de la maifon , & qui vit le dé- 
tordre qui pouvoit arriver , s’il tardoit 
davantage à exécuter fon deffein , crut 
qu’il falloir fe hâter ; & , prénant Brouflel 
par force , le menaça de le tuer s’il ne 
marchoit. Il l’arracha de fa maifon , & 
des embraflèmens de fa famille , & le jet- 
ta dans fon carofiè , malgré qu’il en eût , 
fes Gardes allant devant , pour écarter le 
Peuple , qui le menaçoit , & le vouloit 
attaquer. Sur ce bruit , les chaînes fe ten- 
dent dans les rues , & au premier détour , 
Comminges fe trouva arrêté y fi-bien,que 
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pour s’échapper, il fallut fouvent faire rour-^ 
ner le caroll'e , 6c donner à tout moment 
une efpece de bataille contre le peuple , 
dont la troupe grolIilToit à mefure qu’il 
avançoit dans fon chemin. A force d’aller , 
il arriva enfin vis-à-vis du logis du Pre- 
mier-Préhdent fur le Quai , où fon carolTe 
verfa 6c fe rompit. Il étoit perdu , fi dans 
ce meme endroit , il n’eût trouvé les fol- 
dats du Régiment des Gardes , qui étoient 
encore en haie , 6c qui avoient ordre de 
lui prêter main forte. Il s’étoit élancé hors 
de fon caroll'e verfé ; & , fe voyant envi- 
ronné d’ennemis qui le vouloicnt déchi- 
rer , n’ayant que trois ou quatre de fes 
Gardes qui n’étoient pas capables de le 
fauver de ce péril , il s’écria : Aux arnu s > 
Compagnons à mon fecours. Les foldats , 
toujours fideles au Roi dans tous les temps 
de cette Régence , l’environnerent , 6c 
lui donnèrent toute l’dliftarire qu’il leur 
fut polîible. Le peuple l’environnoit aufii 
avec des intentions bien contraires : & là, 
fe forma un combat de main , 6c d injures 
feulement , qui n’étojt pas moins périlleux 
à l’Ef.t , que les plus grands qui fe font 
jamais donnés avec le fer 6: le feu. Corri- 
mihges demeura dans cet état allez long- 
temps , jufqu’à ce qu’un de fes Gardes lui 
eût amené un autre caroilè , qu’il prit i 
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des patfans , donc par menaces il avoit fait 
fortir quelques femmes , & dont le co- 
cher, malgré leur réiiftance, fut contraint 
de fervir en cette occalion. Comminses le 

O 

prit , & laifla le lien fur la place , que le 
peuple de rage &: de dépit rompit en mil- 
le morceaux. Celui , qui le menoit par 
force , fe rompit tout de nouveau à la rue 
Saint-Honoré j & ces accidens fervirent 
à faire favoir cette aétion à toute la Ville 
de Paris , & à émouvoir la compallion 
d’une infinité de gens qui fomentèrent en- 
fuite la fédition. Enfin , il arriva un autre 
carolTe , que Guitaut , oncle de Commin- 
ges , & Capitaine des Gardes de la Rei- 
ne , envoyoit au-devant de lui , prévoyant 
que peut-être il en auroit befoin. Celui-là 
lui arriva fort à propos : il fe jetta dedans , 
& fon prifonnier avec lui & gagna un re- 
lais qui l’attendoit proche les Tuilleries 
où logeoit alors Mademoifelle..Ce relais 
le mena au Château de Madrid , & de-là 
à S. Germain félon l’ordre qu’il en avoir 
de la Reine. Elle avoit defiein de le faire 
conduire de ce lieu par un Exempt en celui 
où l’on avoit réfolu de l’envoyer , qui , à 
ce que je crois , étoit Sedan. 

Quand les Parifiens eurent perdu de 
vue leur Broufiel , les voilà tous comme 
•des forcenés a crians par les rues qu’ils 
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font perckis , qu’ils veulent qu’on leur 
rende leur Protecteur, 8c qu’ils mourront 
tous de bon cœur pour la querelle. Ils 
s’afiemblent , ils tendent toutes les chaî- 
nes des rues , &c en peu d’heures , ils mi- 
rent des barricades dans tous les quartiers 
de la Ville. La Reine avertie de ce dcfor- 
dre , envoyé le Maréchal de la Medleraye 
par les rues , pour appaifer le peuple , 3c 
lui parler de fon devoir. Le Coadjuteur ' 
de Paris , qui par une ambition démefurée 
avoir des inclinations bien éloignées de 
vouloir travailler à remédier à ce mal , y 
fut envoyé aulli : mais , voulant cacher 
cette pente qu’il avoir à fouliaiter quelque 
nouveauté , il fortit à pied avec fon ca- 
rnail Sc fon rocher } & ,'fe mêlant parmi 
la foule , prêche le peuple , leur crie la 
paix , & leur remontre l’obéiflance qu’ils 
dévoient au Roi , avec toutes les mar- 
ques d’une affeétion à fon fervice tout-àr 
faic defmtérefiée. Peut-être même qu’il 
agiiroit de bonne foi en cette rencontre : 
car , comme fon delîr étoit feulement d’a- 
voir part aux grandes affaires par quelque 
voie que ce pût être ; lï , par celle-ci , il 
eût pu entrer dans les bonnes grâces de 
la Reine, 3c fe rendre nécefîaire à l’Htat , 
fon ambition étant fatisfaite , il n’en au- 
roit pas pris une autre. Le peuple à toutes 
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les paroles qu’il leur dit , répondit avec 
refpeét pour faperfonnej mais avec auda- 
ce & emportement contre ce qu’ils dé- 
voient au nom du Roi , demandant tou- 
jours leur Protecteur , avec proteftation 
de ne s’appaifer jamais , qu’on ne le leur 
rende ; & , fans trop confidérer ce qu’ils 
dévoient au Grand-Maître , le Maréchal 
de la Meilleraye, ils lui jetterent des pier- 
res , le chargèrent de mille injures , & en 
le menaçant firent des imprécations hor- 
ribles contre la Reine Sc contre Ton Mi- 
niftre. Ils lâchèrent contre lui des infolen- 
ces , qui eufienr mérité le gibet , li le Roi 
eut été le Maître, & fi la Reine par une 
vengeance particulière eût été capable de 
faire mourir quelqu’un. Ces deux hommes 
revinrent au Palais Royal confulter ce 
qui fe devoir faire dins cette occafîon , 
où les paroles paroifïoient un retnede 
trop foible pour un fi grand mal } mais, 
comme on jugea qu’il ne falloit point en- 
core dans cette première chaleur aigrir 
dafantage le peuple , il fut conclu qu’ils 
retourneroient s’expofer aux coups de 
pierres & aux injures. Ils le firent de bon- 
ne grâce , quoique le Maréchal de la 
Meilleraye eût les gouttes , & ne put mar- 
cher fans l’aide d’un bâton , & que le 
Coadjuteur eût une fanté allez foible. On 
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y envoya aullî des foldats , pour voir fi les 
armes ne feroient point de peur à cette 
furieufe troupe ; mais après que quelques 
coups les eurent un peu écartés , leur to- 
léré augmenta davantage, & leur rage en 
devint plus forte. Cette médecine , qu'on 
ne leur donna que par force , & pour ef- 
fayer fi les apparences feroient utiles à leur 
guérifon , n’ayant pas eu d’effet , on céda 
de la pratiquer & 011 crut que le mieux étoit 
de ne rien faire d’extraordinaire de peur de 
faire connoître aux Parihens le danger où 
leur folie expofoit la France. On palla 
route cette journée dans l’efpérance que 
ce tumulte pourroit s’appaifer , mais avec 
beaucoup de crainte qu’il ne s’augmentât. 
On tint Confeil au Palais Royal â l’or- 
dinaire , & nous y demeurâmes paifible- 
ment , riant & caufanr , félon notre cou- 
tume , de mille fariboles : car , outre qu’en 
telles occo fions ji>erfonne ne veut dire ce 
qu’il penfe , éc ne veut pas paroître 
avoir peur , nul aullî ne. veut être le pre- 
mier à pronoftiquer le mal. Plufieurs per- 
fonnes en effet vinrent trouver la Reine , 
qui , légèrement & fur de fa u fies appa- 
rences , lui dirent que ce n’étoit rien , & 
que toutes chofes s’appaifoient. Les Rois 
fe flattent aifément : notre Régente étoit 
de même j qui , étant née avec un coura- 
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ge intrépide , fe moquoit des émotions 
populaires , & ne pouvoit croire quelles 
puifent caufer de mal confidérable. Sur le 
foir , le Coadjuteur revint trouver la Reine 
de la part du peuple , forcé de prendre 
cette commillion , pour lui demander en- 
core une fois leur Prifonnier , réfolus à 
ce qu’ils difoient , (i on le leur refufoit , 
de le ravoir par force. Comme le cœur de 
la Pveine n’étoit pas fufceptible de foiblef- 
fe, qu’il paroiifoic en elle un courage qui 
aur'oit pu faire honte aux plus vaillans, &c 
que d’ailleurs le Cardinal ne trouvoit pas 
fon avantage à être toujours battu , elle 
fe moqua de cette harangue , & le Co- 
adjuteur s’en retourna fins réponfe. Un 
de fes amis & un peu de miens * , qui , 
peut-être aufli-bien que lui , n’étoit pas 
dans fon ame au délelpoir des mauvaifes 
aventures de la Cour , & qui ne l’avoir 
pas quittée de toute la journée , me dit à 
l’oreille , que tout droit perdu , qu’on ne 
s’amufat point à croire que ce n’étoit rien , 
que tout étoit à craindre de l’infolence du 
peuple , que déjà les rues étoient pleines 
de voix qui crioient contre la Reine , & 
qu’il ne croyoit pas que cela fe put appai- 
fer aifément. 

La nuit, qui furvint là-deffus, les fépa- 
* Laîgue. . ... 

ra 
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ra tous , <k continua la Reine dans fa 
créance , que l’aventure du jour 11’étoic 
nullement à craindre. Hile tourna la cho- 
fe en raillerie , de me demanda au fortir 
du Cônfeil , comme elle vint fe déshabil- 
ler , fi je n’avois pas eu grand peur. Cette 
PrincelTè me faifoit une continuelle guerre 
de ma poltronnerie ; fi -bien qu’elle me 
fit l’honneur de me dire gaiement qu’à 
midi , peu après Ion retour du Te Deum , 
quand on lui étoit venu dire le bruit que le 
Peuple commençoit à faire , elle avoit 
aufii-tot penfé à moi , & à la frayeur que 
j’aurois au moment que j’entendrois cette 
nouvelle fi terrible , Sc ce s grands mots , 
de chaînes tendues , & de barricades . Elle 
avoir bien deviné; car, j’avois penfé mou- 
rir d’étonnement, quand on me vint dire 
que Paris étoit en armes ; 11e croyant 
pas que jamais dans ce Paris, le féjour des 
délices & des douceurs , on put voir la 
guerre, ni des barricades, que dans l’hif- 
toire tk dans la vie d’Henri III. Enfin , 
cette plaifanrerie dura tout le foir ; & , 
comme j’écois la moins vaillante de la 
compagnie , toute la honte de cette jour- 
née tomba fur moi. Je me moquai en 
moi-même , non-feulement de ma frayeur , 
mais encore des avis que deux heures au- 
paravant Laigue m’avoit donnés fi chari- 
Tome IL F f 
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tablement. Ce ne fut pas fans admirer 
comme les chofes font prifes diverfe- 
ment , félon les différentes pallions des 
hommes. Ce même jour , le Premier-Pré- 
hdent étoit venu au bruit des Exilés trou- 
ver la Reine, pour lui demander fes con- 
frères \ mais, elle l’avoit renvoyé fans ré- 
ponfe. Le peuple , qui le foupçonnoit 
d’être d’accord avec la Cour , alla chez 
lui : des coquins remplis de rage crièrent 
contre lui qu’il étoit un traître , & qu’il 
avoit vendu fa Compagnie 3 li-bien qu’il 
fut contraint, pour les appaifer , de for- 
tir à pied dans les rues , & fe préfenter à 
ces mutins , pour fe juftifier à eux. Sans 
cette fermeté , ils eulîent été peut - être 
plus loin dans leur infolence. Sa douceur 
calma leur furie , & ils reçurent fes jufti- 
fïcations , à condition qu’il retourneroit 
demander Broufiel : ce qu’il fit avec aulli 
peu de fuccès que la première fois. 

Le lendemain , félon qu’il avoit été ré- 
folu au Confeil le jour précédent, le Chan- 
celier * eut ordre d’aller au Palais , pour 
y préfider , pour calmer les efprits , & 
empêcher les défordres qui pourroient ar- 
river fur le prétexte de cette affaire **. La 

* Seguier. 

** On a cru auffi qu’il alloir interdire le Parle- 
ment; mais je n’en ai rien fu de certain. Il r.e me 

f arut alors aucune marque de ce dellcin, Ôc je ne 
ai entendu dire que long-temps apres. 
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fédition a voit donné de la terreur à tout 
le monde, les amis du Chancelier lui 
dirent que cette occafion leur paroifToit 
infiniment périlleufe pour lui. 11 vit des 
memes yeux que les autres le danger où 
il s’expofoit ; mais cette ame trop attachée 
à la faveur ne le fut point à l’amour de la 
vie : il préféra à cette crainte l’avantage 
de faire une aétion qui fut au-deflus du 
commun } & , comme la Reine même 
l’avoit jugée néceflaire , il voulut y ailer 
fans montrer aucune marque de foiblelle. 
Il partit à cinq heures du matin , & s’en alla 
au Palais , où, pour mieux dire , il partit 
de fa maifon dans ce defiein. L’Evêque 
de Meaux fon frere voulut-aller avec lui j 
& la Duchelfe de Sully fa fille , belle , 
jeune , &c courageufe , fe jetta dans fon 
carolïe , quoiqu’il pût faire pour l’empê- 
cher de s’y mettre. Comme il lut fur le 
Pont-Neuf, trois ou quatre grands Pen- 
dards abordèrent fon carolle, <Sc lui de- 
mandèrent infolemment , qu’il leur ren- 
dît leur Prifonnier , lui difant , que s’il ne 
le faifoit , ils le tueroient à l’heure même. 
Ces défefpérés ayant commencé le bruit , 
il en arriva d’autres , qui l’environnerent , 
& qui le menacèrent de la même chofe. 
Lui , ne fachant comment faire pour 
s’échapper doucement de cette canaille , 
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commanda à Ton coucher de palier outre, 
6c d’aller devers les Auguftins où étoit 
la maifon du Duc de Lûmes fou ami; 
pour y entrer , au cas qifil y fut contraint 
par la multitude , ou pour s’acheminer 
plus sûrement par le Pont Notre-Dame 
au Palais : car il crut que les bons Bour- 
geois ne le laifleroient pas au pillage de 
ces mutins. Etant arrivé auprès des Au- 
guftins , ce Peuple commença de s’écar- 
ter ; de forte qu’il prit réfolution de s’en 
aller delà à pied au Palais , 6c de mettre 
fon carofie chez le Duc de Luines. Mais ., 
il n’eut pas fait trois pas , qu’un grand ma- 
raut vêtu de gris commença à crier tout 
de nouveau contre lui : Aux Armes , aux 
Armes , tuons-le , & vengeons-nous fur 
lui de mus les maux que nous fouffrons. 
A ceci le tumulte s’échauffe 6c «augmen- 
te , & le Chancelier fut contraint de fe 
jetter dans l’Hôtel de Luines , pour s’y 
fauver tout de bon. Guere de gens n’é- 
toient encore éveillés dans cette maifon : 
il fut reçu feulement d’une bonne vieille 

j 

femme , qui voyant 4m Chancelier de 
France lui demander du fecours , le prit 
par la main & le mena dans un petit cabi- 
net fait d’ais de fapin , qui ctoit au bout 
d’une fille. 11 n’y fut pas plutôt entré , lui 
& fa troupe , que voici cette canaille qui 
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vint avec c!es cris effroyables demander 
où il écoir , de dirent avec mille fermons , 
qu’ils le vouloient avoir. Les uns di- 
foient : Ce fera prifonnier pour prifor.nier : 
& nous en jerons un échange avec notre 
cher Protecteur. Les autres plus médians 
difoient qu’il le falloir ■ démembrer , de 
mettre par quartiers , ahn d'en ^lettre les 
morceaux par les Places publiques , de 
montrer leur refibntiment par leur ven- 
geance. Us allèrent enfin le chercher jufqu’a 
ce petit cabinet ; de , comme ils virent le 
lieu allez abandonné , ils fe contentèrent 
feulement de donner quelques coups con- 
tre les ais , & d’écouter s’ils n’enten- 
dolent point de bruit \ puis allèrent ail- 
leurs le chercher. 11 eft à croire que ce 
Mi ni lire , dans le temps qu’ils éroient d fa 
porte , n’étoit pas d fon aife , de qu’il fen- 
tit qu’il étoit homme. Il fe confelïa dans 
ce cabinet d fon frere l’Evêque de Meaux , 
de le prépara tout-à-fait d la mort. Il avoit 
envoyé au Palais Royal demander du fe- 
cours } de dès qu’on fut le péril où il 
étoit , on envoya commander aux Gen- 
darmes de aux Chevaux légers d’y aller. 
Le Maréchal de la Meilleraye s’achemi- 
na pour l’aller quérir , avec deux Com- 
pagnies de Suilfes ; de cet illuftre Prifon- 
nier fut tiré de ce péril par la venue du 

F fnj 
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Grand-Maître. Il le lit prendre fous les 
bras , pour l’amener à pied au Palais 
Royal ; car , dans cet embarras , on ne 
put trouver fon carofïe ; & toutes chofes 
étoient bonnes hormis d'être expofé à la 
furie du peuple. 

Le Lieutenant Civil vint aulli donner 
de l’aide au Chancelier , &: le rencontrant 
en chemin il le mit dans fon carofïe avec 
fa fi! le la Duchefîe de Sully , & l’Evêque 
de Meaux. Comme ils payèrent devant 
la Place Dauphine au milieu du Pont- 
Neuf, le Peuple qui étoit en colcre d’a- 
voir perdu fa proie , fit une décharge fur 
eux , dont il y eut quelques foldats de tués 
de ceux qui environnoient leur carofïe : 
la Duchefïe de Sully reçut un coup de 
moufquet au bras , d’une balle qui avoit 
déjà perdu fa force } car ils tirèrent de 
loin : par conféquent , elle ne la blefïa que 
par une grande contutîon. Un Exempt du 
Roi , celui qui eft toujours à la fuite du 
Chancelier fut tué par cette canaille , de 
même qu’un des Gardes qui l’accompa- 
gnenr. Ils arrivèrent chez le Roi allez 
alarmés de cette aventure , & le Chan- 
celier y demeura quelques jours , n’ofant 
pas retourner chez lui , de peur que la 
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voir dans fa chambre , il me représenta 
lui-même l’état où dans cet inftant il avoir 
cté ; & comme je lui demandai s’il avoit 
trouvé l’image de la mort fort horrible , i^ 
me dit qu’il avoit fouffert ce que félon 
I humanité on ne fe peut exempter de fen- 
tir \ mais , que Dieu lui avoit fait beau- 
coup de grâces , l’ayant entièrement oc- 
cupé du loin de fon falut , 8c de lui de- 
mander pardon de fes péchés. 

Voilà comme fe palîa le matin de la 
fécondé journée , qui ne fut pas meilleure 
que la première. Au réveil de la Reine , 
fur les neuf heures du matin , on lui apprit 
cette nouvelle. Elle en fut fâchée infini- 
ment, non-feulement par la pitié quelle 
eut d’une perfonne de cette qualité , qui 
pour fon fervice avoit été deux heures 
entre les mains de mille coquins dignes de 
la corde ; mais encore , par la blefiùre 
que fon autorité recevoit de ce coup , qui 
clevoit être d’une dangereufe conféquen- 
ce à l’Etat , & avoir de mauvais effets , 
par le bruit qu’elle feroit chez les Étran- 
gers. Elle connut qu’ils reprendroient de 
grandes forces fur cette nouvelle , 8c 
qu’un Chancelier de France fans refpeét 
dans Paris , que le peuple avoit voulu 
tuer dans les rues , fon Roi préfent, étoit 
une marque certaine que la pui (Tance du 
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Prince étoit anéantie , & l’Amour des Su- 
jets envers leur Souverain apparemment 
éteint en eux. 

Après que la Reine eut elïuyé ce cha- 
grin , dont la caufe lui faifoit voir , mal- 
gré fa fermeté à ne s’ébranler de rien , 
qu’elle devoit tout craindre , il fallut 
qu’elle fe levât , pour recevoir le Parle- 
ment qui la vint trouver en corps à pied , 
pour lui demander le Prifonnier. Elle leur 
parla vigoureufement , de, bon fens , 8c 
ïans s’émouvoir ; car en cette occafion 
elle agifloit félon fes propres fentimens , 
8c d’çile-même. Entre beaucoup de cho- 
fes qu’elle leur dit , ces mots me relièrent 
dans la mémoire , qui me parurent dignes 
d’ètre remarqués : Que cela étoit étrange 
& bien honteux pour eux d’avoir vu j du 
temps de la feue Reine fa belle-Merc M. 
le Prince en prifon à la Bafiille 3 fans en 
avoir montré aucun refendaient ; & que 
pour B rouf el j eux & le Peuple ffjent 
tant de chofes . Que la Poférité regarde- 
rait avec horreur la caufe de tant de dé- 
for dre s j & que le Roi fon fils aurait un 
jour fujet de fe plaindre de leur procédé 
& de les en punir. Le Premier-Prélident 
lui répondit peu de chofe j & le Prélident 
de Memes, l’interrompant, prit aulli la 
parole , 8c lui dit : Oferois-je 3 Madame > 
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vous dire j qu’en V état où font les Peu- 
ples j il ne faut penfer qu au remede } & 
que votre Majeflé doit j ce me femble 
éviter la douleur de rendre ce Prifonnier 
par force 3 en nous le redonnant de fa 
propre volonté 3 & de bonne grâce. La 
Reine lui répliqua , qu'il étoit impoffible 
de faire ce tort à V Autorité Royale & 
laifer impuni un homme qui l’ avait atta- 
quée avec tant d’infolence ; qu’ils dévoient 
bien voir par la douceur de fa Régence j 
quelles étaient fes intentions : & qu’en fon 
particulier elle étoit toute difpofee à lui 
pardonner j mais qu’ils favoient bien 
qu’il y avoit une certaine févérité a 
quoi les Rois étoient obligés 3 pour conte- 
nir les Peuples dans quelque crainte. 

Après ces fortes de difputes , elle les 
quitta , & le Premier-Préhdent , courant 
après elle , la conjura tout de nouveau de 
bien penfer à ce quelle faifoit , à quoi la 
Reine inftruite en cet endroit par fon Mi- 
ni lire , comme elle l’avou\ depuis , leur 
repartit : Que de leur côté'ÿls fjfent ce 
qu’ils dévoient ; qu’ils tcmotgnaffent à 
l’avenir plus de refpccl aux volontés du 
Roi ; & que de fa part j cela étant j elle 
leur jeroit toutes les grâces qu’ils pour- 
raient jufiement prétendre d’elle. Le 
Chancelier , qui étoit préfent , leur expli- 
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quant ce que cette réponfe vouloit dire ; 
leur fit entendre que s’ils promettoient 
de ne plus opiner fur la Déclaration , 
& cefier abfolument de s’afiembler fur les 
affaires d’Etat , elle leur redonneroit leurs 
prifonniers , puifque la feule raifon , qui 
avoit obligé la Reine à faire ce qu’elle 
avoit fait , avoit été leur révolte , (k la 
cenfure qu’ils faifoient tous les jours fur 
cette Déclaration , qui les combioit de 
grâces , & qui leur marquoit alfez la bonté 
de Sa Majefté , & la douceur de fon Mi- 
nière. Sur cette propofition , toute la 
Compagnie fe réfolut de s’en retourner 
au Palais, s’afiembler là-delfus, pour 
favoir ce qu’ils avoient à répondre. Ils 
fortirent de chez la Reine dans le même 
ordre qu’ils étoient venus; & , comme ils 
arrivèrent dans la rue S. Honoré , aux 
premières barricades qu’ils rencontrèrent, 
ils furent arrêtés par le peuple , qui les 
environna, criant & demandant Broufiel. 
Plufieurs s’approchèrent du Premier-Pré- 
fident , & lui préfentant le piftolet à la 
gorge , lui dirent mille injures , & le me- 
nacèrent que s’il ne leur faifoit rendre M. 
de Broufïel , ils le tueroient. Ils montrè- 
rent en effet allez de defir de le maltrai- 
ter ; mais , il fe fauva par fa fermeté & fa 
confiance , les affinant qu’il venoit d’y 
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travailler de toute fa force : & , fur ces 
paroles , ils lui donnèrent la vie, à condi- 
tion qu’il s’en retourneroit à l’heure même 
trouver la Reine, lui lignifiant, que s’il 
ne l’obtenoit , ils le mettroient en mille 
morceaux. 

Toute cette Compagnie revint donc 
fur fes pas , bien étonnée de voir que la 
furie du peuple s’étendoit jufque fur eux. 
Ils fe reconnoilTbient la caufe de ces dé- 
fordres, & n’y auroient pu remédier, s’ils 
avoient voulu l’entreprendre 5 car, quand 
le peuple fe mêle d’ordonner , il n’y a 

f >lus de Maître , & chacun en fon particu- 
ier le veut être. Cette célébré république 
de Rome qui s’étoit rendue Maitrefte du 
monde prefque tout entier , a fu par 
expérience combien il eft dangereux de 
lui donner part au Gouvernement ; & ces 
illuftres Conquérans , dont chaque Ci- 
toyen s’eftimoic plus qu’un Roi , ont fans 
doute fenti par cette noble illufion de 
l’amour de la liberté , combien la furie 
populaire eft une chofe dure , cruelle & 
fâcheufe. 

La France , qui eft accoutumée à cette 
belle & honorable fervitude de nos Sou- 
verains, regardoitla puiflance que le peu- 
ple vouloit prendre dans Paris , comme 
une grande maladie de l’État , & le Parle- 
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mène meme en étoit furpris. J’entrai chez 
le Roi peu après le retour de ces longues 
robes au Palais Royal , de je les vis paf- 
fer du grand cabinet de la Reine , par- 
delîus la terralfe qui fépare les deux Corps 
de logis de cette maifon , pour aller dans 
la grande galerie du Roi , faire ce qu’ils 
avoient eu de (Te in de frire au Palais , 
c’eft- à-dire , chercher les moyens d’ap- 
porter quelque remede au mal préfent. Ils 
n avoient point mangé de tout le jour , de 
il étoit tard. Par pitié , plutôt que -par ten- 
dreife , la Reine eut le foin de leur faire 
porter du pain & du vin , avec quelques 
viandes qu’ils dévoient , ce me lèmble , 
manger avec beaucoup de honte , voyant 
qu’ils croient la caufe de ce s défordres , 
des inquiétudes de la Reine, de la prife de 
, Brouflel , de de la révolte du peuple. 

Après leur repas, le Duc d’Orléans y 
alla, pour y tenir fa place ordinaire. Le 
Chancelier s’y trouva auili, pour y prélî- 
der ^ ce qa'il fit avec une grande prtfence 
d’efprit , quoique ce lut avec les images 
de la mort , oc du péril qu’il venoit d’ef- 
fuyer. Le Cardinal y fut un moment pour 
les conjurer de penfer tout de bon , & 
avec des intentions linceres , au remede 
des maux qui pouvoient naître de ces 
comineacemens de révolte. Il avoit beau- 
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coup d’efprit , de parloir allez bien notre 
langue : il lecrivoit meme d’une maniéré 

O 

à fe pouvoir faire admirer 3 mais , comme 
il lui reftoit i’accenc de Ton Pays , il n’a- 
voir pas l’agrément dudifeours , ni la fa- 
cilité de s’expi icjucr élégamment. Il leur 
dit feulement en cette occalion : qu’il 
croyoit qu’ils avoient fort bonne intention > 
que la Reine l’ avait de meme ; que cela 
étant j il était facile de s’accommoder. Un 
de mes amis , qui étoit de cette Compa- 
gnie j me dit qu’il avoit en fuite répété ce 
peu de mots beaucoup cle fois & allez 
confufémentj de forte que fa petite haran- 
gue ne fervit qu’à faire rire ceux qui ne 
penfoienc guere férieufement à ce qu’il 
confeilloit de Paire avec allez de raifon. 
Ce qui nous doit faire connoître , que 
naturellement il y a de l’iniquité dans le 
cœur des hommes , & que la juftice en effc 
fouvent banie. Si cela aa’étoit pas , ils efti- 
meroient les chofes raifonnablement di- 
tes , par quelque bouche qu’elles le fufient. 

Toute cette journée , malgré les barri- 
cades , il y eut beaucoup de monde chez 
la Reine , qui fut toujours au cercle avec 
la Reine d’Angleterre , de plaideurs Prin- 
ceffes , attendant la rcfolution que pr en- 
droit le Parlement. Le Cardinal n’étoit 
pas fans inquiétude , Sc dans cette même 
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attente , il alla s’enfermer dans le petit 
cabinet de la Reine , avec l’Abbé de la 
Riviere , qui n’étoit pas fi chagrin que lui ; 
car il efpcroit que l’abaillèment du Minif- 
rre ferviroit à fon élévation. Cette trif- 
tefie ne paroifioit point fur le vifage du 
Cardinal : au contraire , quand il fe mon- 
trait au public, il témoignoit beaucoup 
de tranquillité ; & comme je l’ai remarqué 
ailleurs , il étoit plus humain & plus doux 
dans le malheur , que dans la profpérité : 
il ne fuyoit pas ceux qui lui vouloient 
-parler avec la meme fécherefie , que quand 
il étoit fatisfait &■ content. Par cette rai- 
fon , les Gens de la Cour lui fouhaitoient 
toujours quelque mauvaife aventure , afin 
de l’humilier ; car il eft naturel à l’hom- 
me de régler fe s fentimens félon la mefu- 
re de fes intérêts , & le plus fage de tous 
ne l’effc guere , quand il defire quelque 
bien qu’on lui refufe avec des marques de 
mépris & de rudefie. Malgré la douceur 
du Cardinal , il n’en avoit pas fouvent 
dans fon procédé , ni même dans fes pa- 
roles : elles étoient quafi toujours féches , 
fort différentes de fes promelfes, qui ne 
produifoient jamais ou rarement de bons 
effets , s’il n’y étoit contraint par l’intri- 
gue des prétendans : ils ont quafi tou- 
jours arraché fes bienfaits de fa foibleiïè , 
plutôt que de fa bonté. 
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Le Parlement ayant achevé fa délibé- 
ration , il vint trouver la Reine , qui les 
alla recevoir dans fa petite galerie , 
11’ayant nulles femmes auprès d’elle. Le 
Premier Préfident , au nom de fa Com- 
pagnie , lui protefta de leur fidélité par 
un compliment alfez court , & lui rendit 
compte de leur Délibération , Par la- 
quelle ils promettaient de différer & fur- 
Jeoir toutes leurs Délibérations y jufques 
après la Saint Martin hormis fur les 
rentes & fur le tarif. 

Cet arrêté n’étoit rien de bon. On 
voyoit fous cette promelfe une véritable 
intention de recommencer tout de nou- 
veau quand la Saint Martin feroit paflée , 
&: qu’alors ils pourroient s’afTembler à 
leur gré fur toutes matières ; & néanmoins, 
en conféquence de ce délai, la Reine for- 
cée par l’état où fe trouvoit Paris , leur 
accorda leur Prifonnier ; & leur donna 
dès cet inftant une lettre de cachet pour 
le faire revenir avec les caroffes du Roi, 
qui furent commandés pour l’aller quérir 
en diligence. 

Cette grâce extorquée <Sc colorée feu- 
lement par une apparente & très-courte 
obéilîance, qui à proprement parler n’é- 
toit qu’une vidoire qu’ils emportaient 
fur la Royauté , fit de la peine à la Reine, 


Digitized by Googl 



3 5 * Mémoires pour fervir à l’Hifloire 
6c en dût faire au Cardinal. Elle caufa 
meme du chagrin dans l’ame des bons 
François , dont le nombre croit petit ; car 
ceux qui compofoient la Cour , l’avoient 
ulcérée par la haine , ou occupée du defir 
de voir changer la fortune du Miniftre : 
fî-bien qu’on peut dire que les malheurs 
de la Reine étoient grands , 6c que peu 
de perfonnes y prenoient part. 

Voici donc le prifonnier Broufïel que 
la Reine eft contrainte de rendre : le Par- 
lement eft victorieux; 6c lui 6c le peuple 
font les Maîtres. Les Bourgeois avaient 
pris les armes par ordre du Roi , de peur 
que la canaille infolente ne devînt trop 
abfol L1 e , 6c les Colonels des quartiers 6c 
Compagnies de la Ville faifoient leurs 
gardes avec tant d’ordre , qu’on peut dire 
que jamais défordre ne fut li-bien ordon- 
né; une fédition aulli grande 6c auilî im- 
pétueufe que celle-là , devant vraifembla- 
blement caufer plus de mal qu’elle n’en 
caufa. Mais les Bourgeois , qui a voient 
pris les armes fort volontiers pour fui ver 
la Ville du pillage, netoient guere plus 
figes que le peuple , 6c demandoient 
Brouffel d’auilî bon cœur que le croche- 
teur; car outre qu’ils étoient tous infec- 
tés de l’amour du bien public qu’ils efki— 
moient être le leur en particulier , iis ai- 
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moienc trop ledit Parlement , 8c qu’ils 
avoient tous de la haine contre le Minif- 
tre , ils étoient remplis de joie , de penfer 
qu’ils étoient nécefiaires à quelque choie. 
Ils croyoient avoir part au Gouvernement , 
puifqu’ils gardoient les portes de la Ville , 
6c chacun dans fa boutique raifonnoit 
fur les affaires d’Etat. Ils 11e faifoient pas 
tant de bruit que les autres , mais ils de- 
mandoient Brouflel gravement, de difoient 
qu’ils ne fe défarmercient point s’ils 11e le 
voyoient de leurs yeux. 

Après que le Parlement eut eu fon au- 
dience , toute cette Compagnie fortit du 
Palais Royal, 6c s’en retourna aufîi triom- 
phante que la Reine étoit humiliée. Le 
peuple 6c les Bourgeois leur vinrent de- 
mander ce qu’ils avoient fait pour Brouf- 
fel. Ils leurs répondirent , qu’ils avoient 
obtenu fa liberté , 8c un de fes Neveux 
qui étoit en leur Compagnie parut avec 
la lettre de cachet ; 6c leur promit qu’il 
feroit à Paris le lendemain à huit heures 
du matin. Cette promeflè leur donna 
quelque confolation , 6c un peu de repos * 
mais , au moindre doute qu’ils avoient , 
ils recommençoietjt leurs imprécations j 
8c , parmi leur colere , ce grand déchaî- 
nement qu’ils avoient contre la perfonne 
de la Reine , 8c du Miniftre , éroit une 
' Tome JL v G g 
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chofe étonnante. Ils ne feignoient pas de 
dire , que fi on les trompoit , ils iroienc 
faccager le Palais Royal , chalïeroient cet 
Étranger \ & ils crioient incellamment , 
Vive le Roi tout feul 3 & Monfieur de 
Broujjel. 

La nuit fut allez fâcheufe 5 car , en de 
telles rencontres , on doit tout craindre. 
L’alarme fut grande au Palais Royal : la 
Reine même , avec toute fa fermeté eut 
de l’inquiétude } les Bourgeois tiroient 
incellamment , & ils étoient fi près de la 
M aifon du Roi , que les Sentinelles du 
Régiment des Gardes , & celles de la rue 
Saint-Honoré, fe regardoient de fort près. 
Les menaces qu’ils faifoient ne furent pas 
cachées au Cardinal , & malgré la gaieté 
qu’il avoir affeélée en public , il ne lailîa 
pas de fe précautionner en homme qui 
avoit peur. Il ne fe coucha point de toute 
la nuit , étant toujours botté , & prêt de 
monter à cheval , en cas qu’il y eût étc 
contraint par la rage & la folie du peu- 
ple. Il y avoit un Corps-de-Garde che2 
lui , un à fa porte , & dans fon écurie un 
grand amas de moufquets , pour fe dé- 
fendre s’il eût été attaqué. Il fît tenir dans 
le Bois de Boulogne quelque Cavalerie 
pour l’efcorter s’il étoit contraint de for- 
tir j & ceux qui étoient attachés à lui ne 
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le quittèrent point qu’il ne fût jour. Ü11 
Italien , qui étoit à lui , qui avoit autant 
de poltronnerie , que d’efprit , 8c qui avoit 
peu de tendrelfe pour fon Maître , me dit 
le lendemain , che per tutto il Regno di 
Francia non vorcbhe aver da pajj'are una. 
cofi ma/a note ; corne quella ch' era pajTata. 
( Que pour tout le Royaume de France 
il ne voudroit pas palier une nuit pareille 
à celle qu’il avoit eue. ) 

Le lendemain , les mutins , en atten- 
dant la venue de leur Prifonnier , conti- 
nuèrent leurs menaces, difant tout haut , 
qu’ils vouloient envoyer quérir le Duc de 
Beaufort , 8c le mettre à leur tète, Cette 
infolence s’augmenta , quand on leur dit 
qu’on avoit vu de la Cavalerie dans le 
Bois de Boulogne. Ne pouvant deviner 
ce que c’étoit , ils s’imaginèrent qu’il y 
avoit dix mille hommes dans cette embuf- 
cade , 8c que c’étoit pour les châtier de 
leur révolte. Lorfqu’ils entendirent huit 
heures fonner , 8c que leur Prifonnier n’é- 
toit point encore venu , ce fut de lî grands 
redoublemens de cris , 8c de fi terribles 
menaces , que Paris dans cet inftant étoit 
quelque chofe d’effroyable. Enfin , ce 
Tribun du peuple étant arrivé à dix heu- 
res , les exclamations de joie furent infi- 
nies , les chaînes furent détendues 3 les 

G S V 


Digitized by Google 



'$$6 Mémoires pour fervir à VUiJloire 
barricades rompues , pour le lai fier palier , 
& jamais- triomphe de Roi , ou d’Empe- 
reur Romain , n’a etc plus grand que celui 
de ce pauvre petit homme , qui n’avoit 
rien de recommandable , que d’être entêté 
du bien public de de la haine des impôts , 
ce qui en effet écoit une chofe louable \ 
fi elle eût été réglée par une bonne & 
prudente conduite , & fi fa vertu eût été 
tout-à-fait exempte de l’efprit de cabale j 
car je fais que pendant toute la guerre , 
les efprits factieux , & qui n’agi lloienr 
que par des motifs d’intérêt , avoient 
de mandes liaifons & de grandes con- 
férences avec lui. C’eft pourquoi fes bon- 
nes qualités n’étoient pas pures , ni exemptes 
de corruption. Il fut mené à Notre-Dame , 
ou le peuple voulut qu’on chantât un Te 
Deurn ; mais ce pauvre homme , hon- 
teux de tant de bruit , s’échappa de leurs 
mains , & fortant par une petite porte 
de l’Églife , s’en alla chez lui , où beau- 
coup de Gens de la Cour le furent voir 
par curiofité. 

Après le retour de Brouffel , il fem- 
bloit que tout ce défordre devoit ceffer; 
mais les Bourgeois, fans avoir nulle fou- 
miffion aux ordres & aux volontés du 
Roi , ne voulurent point quitter leurs ar- 
mes , ni ôter leurs barricades , que par 
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l’ordre du Parlement ; & difoient tout 
haut qu'ils ne reconnoiffoient point d'autres 
Maîtres 3 ni d'autres Protecteurs'. Ainfi , 
le meme matin , en préfence de Braudel, 
qui de chez lui avoit etc droit nu Parle- 
ment , cette Compagnie Maître lie de la 
vie du Roi & de la Ville , donna un Arrêt 
en ces termes. 

L A Cour cejourd'hui les Chambres 
affemblées : oui le Prévôt des Mar- 
chands de cette Ville , fur les ordres qu 'il 
avoit donnés en confequence de l'Emotion 
qui étoit arrivée le jour de devant-hier 
hier & ce matin j oui aujft le Procureur 
Général du Roi 3 a ordonné que toutes les 
chaînes tendues 3 & barricades faites par 
les Bourgeois feront détendues , démolies 
& ôtées. Enjoint à eux de fe retirer cha- 
cun che^ foi j & s'appliquer d leurs vaca- 
tions. Fait en Parlement 3 le vingt -huit 
Août 1648. 

En fui te de cet Arrêt , tous obéirent fi 
ponctuellement , que deux heures après 
on pouvoir aller par Paris , comme dans 
les temps les plus paifibles : & toutes cho- 
fes fe calmèrent , de forte qu’il fembloit 
que le palfé eût été un fonge. Mais com- 
me il faut peu de fujet pour troubler les 
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efprits d’une populace déjà émue , le mal- 
heur voulue qu’on fit apporter deux cha- 
rettes de poudre pour le Régiment des 
Gardes , qui entrèrent par la porte Saint- 
Antoine. Cet objet frappa leur imagina- 
tion de mille frayeurs , & fit croire aux 
Bourgeois , comme à des criminels qui 
craignent le fupplice , que la Pleine avoir 
quelque defièin de les punir. Sur cela , ils 
coururent aux charrettes , & les pillèrent , 
8c crièrent tout de nouveau Aux armes. 
Les Magiftrats de la Ville y allèrent, pour 
les appaifer , qui les alfurerent qu’ils n’a- 
voient rien à craindre ; mais ils ne les 
purent perfuader. Le feu de ce nouvel ac- 
cès de rébellion s’enflamma avec tant de 
promptitude , qu’en moins d’une demi- 
heure il communiqua fa chaleur jufqu’à 
l’autre bout de la Ville ; & Paris , dans 
cet inftant reprit la meme face qu’il avoit 
eue le matin. Sur cet avis , la Reine tint 
Confeil avec le Duc d’Orléans , le Mi- 
niftre , le Grand-Maître , & tous les au- 
tres. On y refolut de renvoyer dans leurs 
quartiers toutes les Gardes qui ctoient 
devant la porte du Palais Royal , afin d o- 
ter au public ies foupçons qu’il pourroit 
avoir eu à la vue de ces charrettes; ce qui 
s’exécuta auffi-tôt : les émotions populai- 
res dans Paris , qui eft plutôt un monde 
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entier qu’une Ville particulière , font des 
torrens furieux , qui s’épandent avec une 
fi grande impétuofité , que fi on les laif- 
foit grofiir , ils feroient capables de faire 
des ravages , que la poftérité par leurs 
terribles effets auroit peut-être de la pei- 
ne à les croire. On manda enfin le Prévôt 
des Marchands , à qui la Reine dit qu’elle 
s’étonnoit de cette rumeur } que la pou- 
dre qui avoit épouvanté le peuple , étoit 
feulement pour fournir le Corps-de-Gar- 
de de la Maifon du Roi, qui en manquoit , 
& que pour marque qu’elle n’avoit pas de 
defiein qui pût inquiéter aucune forte de 
perfonnes , elle avoit renvoyé toutes les 
Compagnies des Gardes dans leurs quar- 
tiers ; & Faillira qu’il n’étoit relié dans la 
place où étoit le Corps-de-Garde , que la 
fimple Garde ordinaire. Elle lui comman- 
da d’aller publier ces vérités dans les 
rues , afin de raffurer tout le monde. Il 
obéit aux ordres de la Reine j mais il ne 
fut pas écouté : la raifon , 8c la vérité , ne 
font pas de la connoifiance de ces fortes 
de gens. Elles furent reçues avec des in- 
jures infolentes , & rebutées comme des 
ennemis contre qui ces furieux avoient 
naturellement de l’antipathie. Leur in- 
crédulité s’augmenta par le fouvenir de 
cette Cavalerie , dont ils avoient enten- 
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du parler le matin qui avoic été en embuf- 
cade dans le Bois de Boulogne ; Se de 
toutes ces chimères , ils en faifoient une 
fable , où ils ajouraient plus de foi qu’au 
récit de l’hiftoire. L’épouvante qu’ils fe 
donnoient à eux-mêmes eut tant de force 
fur leur imagination , qu’il y en eut d’alîez- 
fors pour dire que la R.eine de Suède étoic 
aux Portes de Paris , pour fecourir la 
Reine, parce qu’ilsavoient ouï dire, que 
cette Princelfe étoit une Guerrière , <Sc 
qu’ils favoient par fes derniers Ambafia- 
deurs , qu’elle avoit contracté alliance 
avec la notre. A force de leur crier qu’ils 
n’avoient rien à craindre , il y eut quel- 
ques momens où il fembla que leur ar- 
deur commençoit un peu à s’éteindre ’ y Sc 
fur les fepr à huit heures du foir , on vint 
dire à la Reine que le peuple paroilloij: 
vouloir le taire : ce qui l'obligea de fon- 
ger à fe mettre au lit. Elle avoit befoin 
de fe repofer des fatigues , «Sc des cruel- 
les inquiétudes qu’elle avoit fenties , mal- 
gré fa tranquillité ordinaire. Elle étoit à 
peine ailife à la toilette , pour fe déshabil- 
ler , que le bruit de la rue Saint-Antoine 
qui étoit répandu par Paris , recommença 
tout de nouveau dans la rue Saint-Hono- 
ré , avec beaucoup plus de frayeur pour 
la Cour que celle du jour ; car la nuit les 

chofes 
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chofes parodient plus facheufes , & don- 
nent beaucoup plus d’inquiétudes. 11 y 
avoit eu des gens allez médians , pour 
jerter des billets par les rues «Se dans les 
places publiques , qui confeilloient aux 
Bourgeois de prendre les armes , de qui les 
averti ifoient charitablement qu’il y avoit 
des troupes aux environs de Paris ; avec 
avis certain , que la Reine vouloir enle- 
ver le Roi , «Se enfuite les faire faccager , 
pour les punir de leurs révoltes. 

L’alarme fut grande parmi le Peuple , 
& le Palais Royal en eut fa part. On vint 
dire à la Reine tout librement, qu’elle n’é- 
toit plus en sûreté dans cette maifon , fans 
foliés ni fins Gardes. On lui apprit qu’il y 
avoit des troupes de Bourgeois mêlés de 
Canaille , qui difoient tout haut : Qu’ils 
voulaient le Roi ; que leur réfolution était 
de Ravoir entre leurs mains 3 pour le gar- 
der eux-mêmes à R Hôtel-de-Ville 3 qu’ils 
voulaient les clefs des Portes de la Ville 3 
de peur qu’on ne l’enlevât 3 que lui hors 
du Palais Royal 3 ils ne fe fondaient guè- 
re du r & que volontiers ils y met- 
traient L peu. Sur ces horribles menaces , 
nous commençâmes tous à craindre peur 
elle ik pour nous , l'oit pour fa perfonne , 
foit pour les nôtres , fait enfin pour nos 
maifons qui étant voifines de la Cour 
A Tome II. H h 
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couroient grand nique dette pillées» 
Chacun lui apprit alors le péril où elle 
étoit , & les înloleiues que le peuple di- 
foit contr’eile ; car on fia rte les Rois jui- 
qu’à 1 extrémité; mais au fii quand le maf- 
que e(l levé on ne les épargne pas. Ger- 
zé , nouveau Capitaine des Gardes fur 
ce qu’elle montra quelque regret d’avoir 
renvoyé les Gardes , lui dit avec olcenta- 
tion : Madame 3 nous Jouîmes ici une poi- 
gnée de gens qui mourrons à votre porte ; 
mais comme ces offres avoient plus de 
beauté que c!e force , elle les reçut plu- 
tôt comme des marques du mauvais état 
ou elle croit , que comme un remede ca- 


pable de la confoîer des maux qu’elle 
avoit fujet de craindre. Il fallut qu’elle en 
cherchât la gucrifon dans fi propre fer- 
meté ; car , le Cardinal Mazarin croit il 
rempli de trouble & d effroi , qu’elle n'en 
recevoir nul fecours. D ans cec infhnt , 
elle connut bien clairement tout ce qui 
pouvoir lui arriver. Elle le l'entit ; (Se la 
rougeur , qui lui monta ati v i (âge fur le 
compliment de Gerzé , nous le fit aiiez 
connoître ; mais , je dois lui rendre ce té- 
moignage , qu’a près avoir clifervé fes pa- 
roles , fes fentimens <5e fes actions , je ne 
vis en elle nulle marque de foibleile : au 
contraire , elle demeura toujours égaie- 
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•nient confiante & ferme , & parut clans 
ce moment très -cligne de les grands 
Ayeux , & parler en petite hile de Char- 
les -Quint, qui joignit par fa derniere 
retraite la piété à lès héroïques vertus. 
Elle répondit , à ceux qui lui diloient les 
c'nofes du monde les plus efîroyables , ces 
belles paroles dont il me fouviendra tou- 
te ma vie : Ne craigne % point , Dieu n’a- 
bandonnera pas l’ innocence du Roi il 
faut fe confcr en lui. Quand je l’entendis 
parler ainli , je fus honreufe , je l’avoue , 
d’avoir cru que fa tranquillité pouvoir 
être quelquefois caufce par l’ignorance du 
péril. Je l’en avois foupçonnée , pâme 
qu’en effet les Rois ne voient jamais leurs 
maux qu’au travers de mille nuages. La 
vérité que les Poètes Sc les Peintres re- 
préfentent toute nue , cil toujours devant 
eux habillée de mille façons ; jamais 
mondaine n’a fi fouvent changé de mode, 
que celle-là en change quand elle va dans 
les Palais des Rois. En cetre occafîon , 
cette grande Princelfe n’a pu être accufée 
d’aveuglement : elle fentit ïî fortement 
l’état où elle ctoir , quelle en fut peu après 
malade; mais, fon aine plus forte que fon 
corps la foulant avec tant de fermeté , 
qu’elle auroit eu honte de montrer ce 
que la nature n’avoit pu éviter de lui 

H h ij 
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faire fouffrir , & cette honorable fierté fut 
fi grande en elle , qu’elle l’empêcha de 
donner à fes chagrins d’autres témoins 

O 

que les horreurs de la mut. Elle fe con- 
tenta en notre préfence de demander fins 
trouble des nouvelles de ce qui arrivoit de 
temps en temps , fans rien oublier néan- 
moins de tout ce que le foin ik la pré- 
voyance pouvoient apporter pour remé- 
dier à des maux h extraordinaires , &c /I 
redoutables , dans lefquels elle ne trou- 
voit confeil ni afliftance de qui que ce fût, 
pas même de Ton Minrftre , qui crut alors 
qu’il feroit obligé de quitter la France. Il 
efi: vrai en effet , qu’il s’habilla de gris , 
pour fe tenir prêt à partir : fes chevaux 
furent bridés toute la nuit, & fes gens en 
état de le pouvoir fuivre. Il alla même 
vihter le Corps-de-Garde des Bourgeois , 
pour entendre ce que diloit le peuple, & 
faire fes Juçemens lui- même. Mais , en- 
jfiri , furie minuit, les Bourgeois voyant 
que les Gardes effectivement n’éroient 
plus devant le Palais Royal , où il n’y 
avoit que deux pauvres fentinelîes , à la 
paix qui paroiifoit régner dans la Maifon 
du Roi , ils commencèrent à fe ralîiirer ; 
ce qu’ils firent enfin , après que par l’ordre 
de la Reine on leur eut porté les clefs des 
Portes de la Ville, ôc que les Migiftrars 
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qui allèrent toute la nuit par les rues , leur 
eurent juré qu’ils n’avoient rien à crain- 
dre : le bruit s’appaifa , de forte que Com- 
minges étant allé dans les rues voir l’ctac 
des chofes vint aflurer la Reine qu’il n’a- 
voit prefque rencontré perfonne. C’elF 
pourquoi nous la quittâmes , pour aller 
chercher dans le repos quelque confola- 
rion à nos miferes. 

Le i) & 30 Août', Paris reprit uii 
efprit de paix : il n’y relia nulles traces 
de défordre , ni de la violente émoticii 
du peuple. 11 eft â préfumer que la con- 
fiance que la Reine avoit eue dans le fe- 
cours célefte , avoit pour cette fois fauvé 
cette grande Ville 3 puifque de tant de 
gens mal intentionnés, nul ne voulut fe 
déclarer pour Chef de la canaille révoltée. 
Cette infidélité leur donna de l’horreur , 
& leur malice ne fe trouva peut-être pas 
encore allez grande pour vouloir perdre 
la France , leur Patrie , & leur Roi. Leur 
ambition ernpoifonnée de delfeins fac- 
tieux n’écoit pas arrivée au point 011 pour 
notre châtiment le Seigneur la vouloir 
lailler fe porter; car , les grands maux ne 
fe font pas tout d’un coup. Les hommes 
ne s’accoutument au crime que peu â peu , 
& â la honte de la nature humaine , il fauc 
avouer qu’ils s’y accoutument fort aifé- 

H h iij 
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ment. Ce qui donna plus d’inquiétude au 
Minifcre , ce furent les billets qui avoient 
cté jettés , qu’il crut devoir venir d’un 
Chef tout prêt pour ce Corps , compofé 
de tant de membres différons. Tous leurs 
mouvemens que la détention de Broulfel 
fit paroître furent en effet le préfage du 
mal effectif qui arriva peu après. 

Le Coadjuteur de Paris qui avoit beau- 
coup d’efprit & de favoir , qui avoit 
outre cela un grand cœur & de la gran- 
deur dans l’ante , ayant cru être obligé 
d’employer en cette occafion le crédit 
que l'on caractère & fa dignité lui don- 
noient pour appaifer la fédition arrivée 
auprès de fon Églife , étoit allé dans les 
rues dans l’intention de rendre au Roi ôc 
à la Reine tout le fervice dont il étoit 
capable , & il s’imaginoit en avoir rendu 
un allez grand , & être en état de conti- 
nuer à . en rendre. Cependant , il fut , 
qu’au-lieu de le louer de ce qu’il avoit fait* 
on s’étoit moqué de lui ; & que le Minif- 
tre avoit dit qu’il avoit peur , &r qu’il avoit 
fouffert le foir chez lui que Bautru en fît 
des railleries. Il fe plaignit hautement à 
fus amis qui étoient en grand nombre , 
qu’il étoit mal payé de toute la peine qu’il 
s’étoit donnée ; & l’on a cru , que pour 
faire voir que le ïnal étoit plus grand 
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qu’on ne l'avoir penféàla Cour, c’étoir lui 
qui avoit envoyé infulter le Chancelier. 
Le Duc d’Orléans , qui avoir jufqu’alors 
paru h affectionné à la Reine, ne put con- 
sidérer l’état où croit la Cour, fans reffientir 
en fon ame quelques mouvemens d’efpé- 
rance , que la haine qu’on avoit pour la 
Reine augmentant tous les jours , on 
l’obl igeroit de remettre entre fes mains 
l’autorité qu’il lui avoit abandonnée ; ou 
du moins, de lui en faire une plus grande 
put que celle dont il s’ctoit contenté. Son 
favori , qui voyoit la facilité qu’il y avoit 
à augmenter la puiiîance de fon Maître , 
- ne pouvoir pas s’empêcher de la fouhai- 
ter pour augmenter la fienne : & comme 
il eli difficile de ne pas montrer ce qu’on 
a dans lame, il fut aifé à la Reine de con- 
noître que Monfeur , dans le Confeil , 
n’agilToit plus auffi fortement peur elle 
qu’il avait fait par le paffié. C’eft pour- 
quoi la Reine ne l’emplovoit plus fi fou^ 
vent pour apporter du remede à fes maux, 
de peur que le Médecin n’empilât la ma- 
ladie. Elle fongea à gagner M. le Prince, 
lequel de fon côté trouvoit en même-temps 
qu’elle, que Monfeur profitoit dé fon ab- 
fence, pour fe rendre maître, non-feule- 
ment du Parlement , mais du Confeil du 
Roi, de la Ville de Paris , 8c de tout le 
Royaume. H h iv 
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Les affaires de la guerre alloient leur 
chemin ordinaire du côté de Flandres : la 
bataille que nous y avions gagnée nous 
en rendoit en quelque façon les maîtres. 
Monfieur le Prince alla alfiéger Fûmes , 
que les ennemis ne pouvoient pas recou- 
rir. Mais du côté de Naples nous n’étions 
pas fi heureux. L’armée navale , que nous 
y avions envoyée pour y faire une def- 
cente , afin de favorifer les reftes de la 
rébellion , fut vigoureufement repouflfée. 
On y perdit Montade Normand , un des 
plus vaillans hommes du monde , & 
Baffompierre , bâtard du Maréchal. Les 
Efpagnols , félon leur févérité ordinaire , 
avoient frit mourir par les mains des bour- 
reaux j une grande quantité de ceux qui 
avoient appellé le Duc de Guife , afin d’ar- 
rêter tout- à-fait la révolte des peuples. 
Genare Anefe , fuivant la coutume des 
Efpagnols , qui ne pardonnent jamais , 
malgré l’accommodement qu’il avoit faix 
avec eux , y pafià comme les autres r 
après avoir néanmoins reçu d’eux toutes 
les grâces qu’il leur avoit demandées ; lui 
difant apparemment , comme dans une oc- 
( cafion pareille marquée dans Mariana : 
La traicion te pagan bien fer traidor te 
pagan mal. 

Dans ces mêmes jours , notre petit 
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Prince , le véritable Monteur , tomba 
malade d’une fièvre continue & d’un 
grand mal de reins , qui fit juger aux Mé- 
decins que c’étoit la petite vérole. Deux 
jours après , elle fortit en abondance ; 
8c , comme fa fièvre étoit diminuée fans 
aucun mauvais accident , la Reine n’en 
fut point inquiétée , on le laillà dans fon 
appartement bien enfermé : 8c il fut fi 
heureux , que fa beauté dont les Dames 
étoient fort en peine , lui demeura. 

La Reine dans le commencement de 
Septembre , fe trouve un peu mal : mais 
comme elle n’avoit'pas pour elle de ces 
délicatelfes efféminées qui font ordinaires 
à notre fexe , elle ne laifla pas de voir 
tous les Capitaines des Quartiers , qu’elle 
remercia d’avoir préfervé la Ville du. 
pillage : 8c , cachant fes fentimens , elle 
fit venir aufîi les Bourgeois 8c Corps des 
Marchands , à qui elle dit de douces pa- 
roles , quoiqu’en effet elle eût un grand 
fujet de s’en plaindre ; car ils avoient 
montré autant de pallion 8c d’emporte- 
ment contr’elle , que la canaille la plus 
maücieufe 8c la plus méchante. Quand 
elle eut ceffé de leur parler , ayant l’hon- 
neur d’être proche d’elle, ie lui dis qu’elle 
venoit de faire fon métier de Reine , 
qui étoit la difîimulation } elle me ré- 
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pondit , Et celui de Chrétienne aujji. Je 
demeurai d’accord avec elle , que la ma- 
tière étoit allez ample pour y pouvoir 
faire fon devoir. 

Le troifieme de ce mois ( Septembre ) , 
le Parlement vint au Palais Royal recom- 
mencer tout de nouveau les perfécutions 
ordinaires. Le Premier- Préfident lit des 
remontrances à la Reine fur les articles 
de la déclaration. Us demandèrent qu’on 
leur en donnât une autre félon leurs for- 
mes : iis montrèrent encore vouloir un 
quart des Tailles exempt de toutes non- 
valeurs : demandèrent de plus , qu’il fe fît 
un fonds pour payer les gages des Odî- 
ciers , qui ne fe payoient plus depuis long- 
temps : que tous les Officiers fubalternes 
fufïent reçus au droit annuel , fans qu’on 
leur demandât aucun fupplément : & que 
les rentes fullènt payées , les trois quar- 
tiers , ou tout au moins la moitié. Enfin , 
c’étoit la chofe du monde à quoi ils pen- 
foient le moins qu'a obéir à la Reine , ni 
même à tenir leur parole. Cette Princefle , 
perdant courage pour en avoir trop , leur 
répondit doucement , qu’elle feroit bien- 
aiie qu’ils prifient connoilfance des affaires 
de l’Etat , & de la nécefiîté où étoit le Roi j 
que cela étant, elle s’affuroit de leur fidélité 
& de leur affeétion, qu’ils ne demanderoient 
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plus de remifes pour le peuple , en un temps 
où toutes fes affaires étoient en défordre. 
Et néanmoins , forcée par la néceflïté qui 
étoit alors fon guide , elle leur accorda - 
quali tout ce qu’ils demandoient , hormis 
le quart des Tailles exempt de toutes char- 
ges , qui alloit à beaucoup plus que ce 
qu’elle avoit eu intention d’accorder par 
la derniere déclaration. 

Comme les demandes du Parlement 
s’augmentoient à mefure qu’on leur accor- 
doit des grâces , ils s’aviferent c!e deman- 
der encore à la Pleine la permillîon de 
continuer le Parlement pendant les Va- 
cances , ce qui furprit infiniment le Mi- 
nirtre , & l’embarraiTa beaucoup. Il avoir 
efpéré cette fin , comme un relâche à fes 
maux ; car , félon la maxime Italienne , Il 
tempo gli dava vita : ( Le temps lui don- 
noit la vie ). Après plusieurs Négocia- 
tions , il fe trouva contraint de leur accor- 
der ce qu’ils parodîbient defirer , à caufe 
qu’ils avoient dit qu’ils étoient réfolus de 
continuer le Parlement malgré la Cour. 
L’Etat n’etoit plus réglé félon les ancien- 
nes Maximes du devoir des Sujets en- 
vers leur Souverain : ils l’offenfoient par 
leur défobéiffnnce , & le fervoient meme 
malgré lui. Il fallut donc que la Reine en- 
voyât cette permilîîon au Parlement par 
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les Gens du Roi ; & , pour défendre un 
peu le terrein , elle ne leur accorda cette 
prolongation que pour quinze jours. Cet- 
te Princelle s’humilia jufqu’au point de 
faire prier la Compagnie de faire cefler 
les bruits que le peuple mal affectionné 
faifoit courir contr’elle , l’accu faut de 
mille fables , à quoi il étoit impollible 
qu’elle voulût penfer. Ils débitoient qu’elle 
avoir fait limer les chaînes des Rues , ôc 
que certains- Aftrologues prédifoient de 
grands défordres le jour de la Notre-Da- 
me , auquel on croyoit qu’elle vouloit 
faire une fécondé Saint-Barthelemi. Elle 
leur fit dire encore , qu’elle favoit bien 
qu’il fe faifoit de certaines Allemblées 
au Faubourg Saint - Germain , compo- 
fées de plufieurs fortes de perfonnes qui 
alloient directement contre fon autorité 3 
& qu’elle defiroit qu’ils en prilTènt con- 
noii lance , afin d’y donner ordre -5 c d’y ap- 
porter les remedes néceflaires. Ces priè- 
res h foumiles & fi oppofées aux fentimens 
de à la conduite de cette Princelle , mar- 
quent allez clairement qu’il y avoit deux 
volontés , la fienne , & celle d’autrui , ôc 
que pour fon malheur , la première le cé- 
da fouvent à la fécondé. Sur toutes ces 
demandes de la Reine, le nommé Brouf- 
fel dit qu’il ctoit d’avis qu’on les enregif 
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tirât j ce qui fe ht feulement pour la gloire 
de la Compagnie , fans que cela arrêtât 
en rien le cours des Intrigues qui fe fai- 
foient entre la Cour. Pour garder les de- 
hors , 8c fatisfaire en quelque façon à la 
bienféance, cette Compagnie donna quel- 
ques jours après un Arrêt contre les Aftro- 
logues , 8c en général contre ceux qui 
trcubloient le repos public ; mais , per- 
fonne ne prit le foin de le frire exécuter; 
8c tout ce qui regardoit le relpeél qu’on 
devoir à la perfonne de la Reine, fervoit 
de fu jet à la raillerie publique. 

Pendant qu’on traversait ainfi le Car- 
dinal dans tous fes dedeins , au- lieu de 
s’en venger, il fe raccommoda tout-à-fait 
avec le. Comte d’Avaux , qui , apres qua- 
tre heures de converfation , le lailla fort 
Satisfait de fa conduite. Il ht remettre en 
liberté le Maréchal de la Motte , dont 
l’innocence avoir paru entière : mais, qui 
fous un Régné plus févere ne fe feroit pas 
fauvé fi facilement des mauvais offices 
de fes Ennemis ; car ceux qui ont com- 
mandé des Armées fontaifément convain- 
cus de péculat , 8c ont toujours befoin 0 
à ce que j’ai ouï dire , que le mérite de 
leurs bons fervices ou de leurs bonnes in- 
tentions , les mette à couvert de la Juftice. 
En ce même temps , le Miniftre reçut 
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une Lettre du Comte de Bethune, Pere 
du Comte de Charot. Ce vieux Seigneur , 
âgé de plus de quatre-vingt ans , le fup- 
plioit de protéger fon fils dans la faute 
qu’il avoir faite. En avouant ce crime , il 
exeufoit fi fpirituellcment le criminel , 
qu’il étoit aiié de voir qu’il eftimoit la 
faute de fon fils belle & honorable , 6 c 
qu’il n’étoit pas fâché qu’il eîit failli de 
cette forte. La Lettre fut fort louée par 
celui qui l’avoit reçue : les copies en cou- 
rurent par Paris, avec admiration pour le 
génie qui l’avoit produite^ 6 c le Miniftre , 
fort louable en cela , fembla defirer d’ac- 
commoder cette affaire au contentement 
de l’un & de l’autre. 

Le douzième ( de Septembre ), on re- 
çut des nouvelles de Fûmes, qui apprirent 
à la Reine , que le Prince de Coudé avoir 
reçu devant cette Place un moufquetade 
â la hanche , fi favorable , qu’il n’en 
avoit eu qu’une contuhon , à caufe de fon 
colet de bufle , qui par hafard s’étoit re- 
doublé en cet endroit. 

Ce même jour , la Reine dit tout haut 
quelle vouloit aller faire un petit voyage 
. à Ruel , feulement pour faire nettoyer le 
Palais Royal, qui avoit befoin d’être pu- 
rifié. Le peuple avoit montré tant d’aver- 
fîon à laitier fortir le Roi de Paris , qu’on 
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avoit cru cette apparente promenace trop 
difhcile à faire, pour ofer la publier beau- 
coup de temps avant l’exécution. Le Car- 
dinal , contre qui le Peuple avoit vomi 
tant d’imprécations , croit réduit à cette 
extrémité de ne pouvoir fortir de la M ai- 
fon du Roi. Il craignoit toujours les iui- 
tes de la Rébellion , qui lui pouvoient 
’ être pernicieufes. La Reine ne laificit pas 
de fortir 3 mais, la mauvaife difpolitic-n 
des elprits lui donnoit lieu de craindre 
toutes chofes. Ainh, Pair ce la campa- 
gne , qui femble annoncer la liberté 3c 
l’innocence , ctoit un préfervatif nécellai- 
re contre la corruption des âmes , ccm- 
me il le devoit ctre atifii des corps. La fi- 
leté du Palais Royal fut donc un prétexte 
plaufibîe pour mettre à fin certains def- 
leinsqui étaient enfermés dans le cœur du 
Miniftre , & qui croient allez ce confé- 
quence pour l’obliger à prendre toutes les 
précautions néceilaires pour les bien exé- 
cuter. 

Le lendemain treizième ( de Septem- 
bre), fans en faire plus de bruit que le dif- 
cours que la Reine avoit Lut de ce voya- 
ge le jour précédent, le Koi , accompa- 
gné du Cardinal Mazarin , de peu de 
perfonnes , 3c de peu de Gardes , partit à 
iix heures du matin 3 & , par cette promp- 
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titude , il ôta au Parlement & aux Bour- 
geois , le moyen de s’oppofer à fon deffein. 
La Reine feule demeura comme la plus 
vaillante , pour favorifer cette Retraite ; 
Ôc comme fon ConfelTeur étoit malade , 
elle voulut aller le trouver aux Corde- 
liers , pour fe confelTer , & dire adieu à 
ces bonnes filles du Val-de-Grace, quelle 
honoroit d’une très - particulière amitié. 
Elle vilita Moniteur, avant que de par-' 
tir , qu’elle trouva bien traite de la petite 
vcrole, & à qui elle ne parla point de fa 
Retraite*, de peur de l’affliger. Le Roi 
fortant de Paris , il y eut quelques trou- 
pes de Coquins , qui fe mirent à crier Aux 
Armes j & qui voulurent piller quelques 
Chariots de fon Bagage. Cette infolence 
donna une grande inquiétude au Miniffre, 
à caufe de la Reine qui étoit reliée dans 
Paris. Il envoya Eftrade l’en avertir , afin 
qu’elle prît garde à elle * & la prier de la 
part du Roi, de ne point aller au Val- 
de-Grace , & d’aller droit à Ruel le plus 
promptement qu’il lui feroit poffible. J’a- 
vois l’honneur d’être feule auprès d’elle , 
quand on lui donna cet avis , & je la vis 
faire fa confulration avec elle-même. Elle 
jugea , à ce quelle me fit l’honneur de 
me dire , qu’il ne falloir rien changer à ce 
quelle avoir témoigné vouloir faire. Ses 
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Caroffes étoient déjà dans la cour , & fa 
coiffe croit fur fa tête : elle étoit prête à 
partir ; & , par la honte de fon jugement , 
elle connut que fi elle témoignoit quel- 
que crainte, les propres Officiers leroienr 
eaufe peut - être , par 1 étonnement qu’ils 
en auroient , que le Peuple fe réveilleroiu 
Elle conclut donc qu’il valoir mieux mon- 
trer'fle la sûreté à tous , que de confier ce 
fecret à quelques-uns ; & , fans s’étonner 
dans un péril fi évident , elle acheva fes 
, deux vifites , & fit glorieufement fa Re- 
traite. Elle vit le Prévôt des Marchands , 
à qui elle promit , avant que de partir , 
que le Roi & elle reviendroient affufé- 
ment dans huit jours. Cette Princefle fie 
voir par cette aétion pleine de prudence 
& de fermeté , que le Cardinal fe trom- 
poit beaucoup quand il difoit que fa vail- 
lance venoit de ce qu’elle ignoroit le dan- 
ger. Mademoileile ne fuivit point la Rei- 
ne en ce voyage , vivant affez retirée de 
la Cour , depuis fes dernieres aventures- 
Elle alloit fouvent à une de fes Maifons 
de Campagne fe divertir , pour montrer 
qu’elle n’étoit pas fenfible au déplaifir 
qu’elle avoir reçu. 

Moniteur le Prince , après fa prife de 
Fûmes , témoigna defirer infiniment de 
s’approcher du Roi ’ y & la Reine-, qui 
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n’étoit pas fi fatisfaite du Duc d'Orléans 
qua fon ordinaire , y confentit volon- 
tiers , afin d’avoir un appui confidérable 
envers le peuple , de un fécond contre le 
Duc d’Orléans , en cas qu’il fût capable 
de penfer à profiter du mauvais état où 
étoienr fies affaires. 

Le Parlement de le Peuple de Paris , fe 
voyant privés de la perfonne du Roi , 
eurent de la crainte ; de cette crainte aug- 
menta leur rébellion de leur audace. Les 
uns & les autres connoiffoient leurs fau- 
tes : ils favoient le pouvoir du Souve- 
rain , de ils voyoient fes armées viélorieu- 
fes , triomphantes de fidelles. Ils voyoient 
aufii deux Princes du Sang , qui paroif- 
foient attachés aux intérêts de la Reine 
offenfée de de fon Miniftre outragé. Dans 
cet état , ils dévoient raifonnablemenc 
avoir de grandes frayeurs: mais ilsavoienc 
de la confiance en leur hardiefîe , parce 
qu’ils s’imaginoient , avec fujet , que le 
feul moyen pour les fauver, étoit de faire 
peur au Miniftre. 

La Reine de fon coté n’étant pas en- 
core certaine de fe pouvoir venger , ne 
témoignoit point le vouloir faire; au con- 
traire, elle ne parloit que de revenir à Pa- 
ris , fans s’expliquer du jour, de paroifioit 
méditer un petit voyage à Fontainebleau * 
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pour delà voir en repos ce que le temps 
lui confeilleroit. Le Cardinal , plus habile 
que tous, fongeoit à vaincre Tes Enne- 
mis par la difiimulation. En évitant leurs 
coups, il efpéroir , cette première tempê- 
te p a fiée , leur en pouvoir donner à fon 
tour , & de tels qu’ils en puflent être dé- 
faits. Beau :oup de fpéculatifs difoient que 
la Reine ne pouvoir , fans honte , lailler 
Paris impuni des outrages qu’elle y avoir 
reçus en fa perfonne ; que TArinée de 
Moniteur le Prince revenant , il fâlloit 
leur faire peur , en bouchant les avenues 
de cette grande Ville, & que par fon im- 
menlicé elle fouffriroit en quinze jours une 
difette de vivres fi grande , qu’c-lle fe ver- 
rou contrainte de venir demander pardon 
de fon crime. D’autres craignant la Re- 
bellion univerfelle de tous les peuples re- 
butés par tant d’années de guerre, s’imagi- 
noient qu’il y avoit lieu de douter du bon 
fuccès de cette entreprife } que Paris ré- 
volté, à fon exemple , tous les peuples n’en 
fiîTenf 'autant • <k que le châtiment d’une 
Ville n’attirât toute la France dans la mê- 
me faute. Mais, comme les raifonnemens 
de ceux qui font à la Cour , ne s’accor- 
dent pas toujours avec les delfeins de ceux 
qui la commandent , la Reine alors ne 
penfoi: qu’a maintenir la Paix dans tous 
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Jes endroits du Royaume 3 & les penfées 
de Ton Miniftre n’alloient qu’à faire une 
petite guerre contre deux particuliers , qui 
pût lui en faire éviter une plus grande. 

Les partis dans les Etats na illent d’or- 
dinaire de quelque caufe cachée , que les 
pallions des hommes produifent ; 8c fou- 
vent ces grands mouvemens du monde , 
qui détruifent ou qui établirent les Em- 
pires , n’ont point d’autre fource que les 
Intrigues fecrettes de peu de perfonnes , 
8c fur des matières très-létieres. Il étoit 

U 

à croire que le Parlement ne s’étoit pas 
porté tout feul à de fl grandes entreprifes : 
on voyoit clairement que certaines per- 
fonnes étoient d’intelligence avec les prin- 
cipaux de cette Compagnie, pour les faire 
agir, 8c leur infpirer cet efprit de rébel- 
lion qui caufoit alors tant de mal à la 
France. Châteauneuf & Chavigni furent 
foupçonnés par le Cardinal d’être les deux 
pôles fur lefquels cette grande entreprife 
croit fixée 3 8c il eft à croire qu’il ne fe 
trompoit pas. 

L’un * étoit nn homme , comme je 
l’ai déjà dit, qui avoit toujours regardé la 
place du Miniftre, comme fi elle lui avoit 
été ufurpee par lui. L’autre ** étoit un 
ami irrité, 8c devenu ennemi du Cardi- 

i Châteauneuf. ** Chavigcû.. 
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nal : il croyoic avoir travaillé à fon éléva- 
tion , par le feu Cardinal de Richelieu 3 
8c que fes amis , à fa confidération , l’a- 
voient fervi , pour l’établir auprès de la 
Reine. Par conféquent , il ne pouvoir 
fouffrir que ce Minière ne lui lit pas une 
grande part de fa faveur. Il étoit facile 
de juger qu’un caatr ambitieux n’avoit pu 
foufrir cet anéantillement fans fe venger; 
8c fe vengeant , il étoit impollible que 
celui qui en foufhoit pût demeurer en re- 
pos , fans travailler à fe garantir des maux 
qu’on lui vculoit faire. Chavigni étoit at- 
taché à M. le Prince , 8c avoir beaucoup 
de pareils dans le Parlement. Le Prélïdent 
Viole , qui étoit du nombre , 8c fon inti- 
me ami , pnroilîoit un des plus animés 
contre la Cour , 8c il fembloit qu’on ne 
pouvoit pas fe tremper , quand on l’ac- 
eufoit de fomenter la révolte de cette 
Compagnie. Chateauneuf étoit protégé 
par le Duc d’Orléans , & il avoit aufil 
beaucoup d’amis liés à fes intérêts , foit 
dans ce corps , foit ailleurs : fi-bien que 
ces deux hommes eftimés les Chefs de 
Parti , ayant des fentimens pareils , qui 
par des chemins 8c des cabales contrai- 
res , tendoient à une meme lin , eurent 
auffi tous deux à peu près une égale def- 
tinée. 
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Auiîî - tôt que la Reine fut arrivée à 
Rue!, Chateauneuf reçut commandement 
tiu R.oi de fe retirer chez lui à cinquante 
lieues de Paris , afin de l’cloigner d’un 
lieu où il faifoit de continuelles intrigues 
contre le Mimftre. Chavmni étoit alors 
(le 18 Septembre) au bois de Vincen- 
nes , dont il étoit Gouverneur. Ce meme 
matin , fur les onze heures , on lui vint 
dire qu’un Gentilhomme ordinaire du 
Roi le demandoit. On avoit mis dans le 
Donjon , depuis la bataille de Lens , les 
pr’.fonniers d’importance qui avoient.été 
pris en cette occaiîon. Chavigni crut 
que celui qui venoit de la part du Roi , 
apportoit queîqu’ordre qui regarcloit ces 
étrangers : h-bien qu’il envoya fon Lieu- 
tenant , & lui ordonna d’exécuter ce qui 
lui feroit commandé par ce Gentilhom- 
me } mais fon Lieutenant lui vint dire 
que c’étoit à lui - même qu’il vouloir par- 
ler. 11 le fit donc entrer , & reçut par lui 
une Lettre de Cachet , qui lui comman- 
doit de partir dans deux heures , pour al- 
ler à Chavigni , & de mener fa femme 
avec lui. Comme il eut vu cet ordre il le 
montra à deux de fes amis * qui étoient 

* M. du Picflis, Secrétaire d’Écar, & d'Amontot , 
mon parent, eliimé dans le grand monde, autant 
«]u’en notre Province , oui! ccoit né , dealers intime 
ami de Chavigni. 


Digitized by Google 



d’Anne d* Autriche. ( 1648. ) 385 

avec lui , de leur dit : MeJJieurs j il faut 
que nous nous féparions. Nous penjions 
dîner enfemble ; mais , il vous faut re- 
tourner à Paris , & moi il faut que je 
parte pour m’en aller ou le Roi me com- 
mande d’aller dans deux heures. A cette 
nouvelle , Madame de Chavigni s’appro- 
cha de lui : ils conférèrent enfemble fur 
ce qu’ils avoient à faire , de réfolurent 
avant que de partir qu’elle iroit à Paris 
prendre des papiers , & quelques hardes 
dont elle avoit befoin. Ils 11e s’attendoient 
pas à un plus grand mal que celui qu’ils 
envifigeoient alors , qui n’etoit que de 
quitter Paris 3 mais , un moment avant 
qu’elle montât en carolfè , on vint dire à 
fon mari qu’un Capitaine des Gardes , 
nommé de Droit , demandoit à le voir. 
Comme il fut entré , il lui dit qu’il étoit 
venu de la part du Roi , pour prendre 
poffeflion du Bois de Vincennes. Aulll- 
tôt après ce commandement , Chavigni 
lui lit donner toutes les clefs , de de 
Droit les ayant reçues , pofa fes Gardes 
par toutes les avenues de à toutes les por- 
tes du Château , puis vint trouver Cha- 
vigni , de alors il l’arrêta prifonnier de la 
part du Roi , de lui donna des Gardes 
dans fa chambre. Madame de Chavigni 
en même temps, qui étoit dans fon carolîe 
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prête à partir pour aller chez elle , reçue 
commandement de ne point retourner à 
Paris, 3c de s’en aller à Chavigni toute 
feule. 11 fallut donc en fortir ; 3c , remon- 
tant malgré les Gardes dans la chambre de 
fon mari , elle l’en trouva déjà environ- 
né.. Ils ne lui permirent pas de lui parler 
bas } mais voulant l’embraffer , il lui mit 
entre les mains des Lettres de M. le 
Prince qu’il avoit dans fa poche. Elle nf a- 
dit depuis qu’elles étoient de conféquence, 
3c propres à lui nuire. Ils fe dirent quelques, 
mots j puis auilî-tdt après elle fut contrainte 
de le quitter, afin d’obéir à l’ordre qu’elle 
venoit de recevoir. Ses amis s’en retour- 
nèrent à Paris , ôc pour lui , il fut con- 
duit dans le Donjon , pour y prendre la- 
place du Duc de Beaufort , 3c des autres 
prifonniers dont il avoit été le gardien.. 
11 fe vit humilié dans ce meme lieu oiril 
avoit commandé , 3c réduit à cette dure 
nécellité de fouffrance par les ordres de 
l’homme du monde qu’il croyoit lui être 
le plus obligé.. Voilà cette diverfité qui fe 
trouve pour l’ordinaire dans la fortune des- 
hommes qui font appelles à la faveur. Il 
eft prefqu’impolîîble de demeurer long- 
temps dans l’heureux érat de la profpérité ; 
3c les différens événemens de la vie font 
fouvent refTentir x à ceux qui afpirent aux: 
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grandeurs -clu .monde , les deux extrémités, 
des biens <k des maux ; toujours le bien 
avec quelque accompagnement de peine , 
& le plus fou vent le mal Huis mélange 
d’aucune douceur. 

Depuis deux ans que ce nouveau Pri- 
fonnier étoit mal fatisfiit de la Cour , il 
avoir finis doute beaucoup foufferc de fe 
voir hors du pofte glorieux qu’il avoit oc- 
cupe fous la faveur du Cardinal de Riche- 
lieu ; mais fon mal n’étoit qu’une fièvre 
lente qui lui ôtoit la faute feulement, fins 
péril de fa vie \ & le voici préfentement 
clans la fouifrance des accès , & dans les 
redoublemens les plus forts que cette liè- 
vre puifle donner ; fort malheureux , s’il 
étoit innocent ; & plus malheureux en- 
core , s’il étoit coupable , d’avoir pour fes 
intérêts particuliers contribué à une ré- 
bellion , qui pouvoir caufer de grands 
maux à l’état. Il demeura quelque temps 
au Bois de Vincennes , puis il fut envoyé 
prifonnier au Havre j mais il en fomt 
plutôt que le Miniftre n’auroit déliré. 

11 fembloit aux amis de Chavigni, qu’il 
avoit de grands fujets de fe plaindre du 
Cardinal Mazarin ; & ce Miniftre étoit 
traité par eux du plus ingrat de tous les 
hommes à caufe des raifons que je n’ai 
que trop de fois répétées } mais, le Minif- 
Tome II. K k 
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tre difoit, pour fa justification , qu’il avoit 
rendu à Chavigni , quand il croit en fa- 
veur, tous les devoirs à quoi l’amitié & 
la reconnu: (Tance l’obligeoient envers lui ; 
de un jour un de fes amis * le faifant Sou- 
venir de l’amitié que M. de Chavigni 
avoit eue pour lui , il lui répondit , que vu 
la maniéré dont il avoit vécu avec lui , le 
Diable meme Pauroit aimé ; qu’ayant de- 
puis été élevé lui-même à i’adminiftration 
de la Régence , de M. de Chavigni fe trou- 
vant alors dans la haine de la Reine , il 
l’avoit maintenu dans le miniftere \ que 
s’il ne lui avoit pas redonné fa Charge de 
Secrétaire d’fitat , que le Comte de Brien- 
ne venoit de recevoir des mains de la 
Reine comme fa créature , c’étoit à caufe 
qu’il n’avoit pu fe réfoudre de choquer 
directement les inclinations d’une Prin- 
ce(fe de qui dépendoit toute fi fortune , de 
plus encore parce qu’il n’étoit pas capable 
de faire une violence , que lui-même ne 
lui devoit pas demander ; mais qu’enfin il 
l’avoit bien traité, de avoit eu intention 
de lui faire part de fa faveur , s’il eut été ' 
capable de la recevoir de lui , avec cette 
même dépendance qu’il avoit autrefois 
•eue pour la fienne. Le Cardinal Mazann 
difoit de plus , que n’ayant jamais pu ré- 

* L’Abbé de la Victoire. 
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•duire M. de Chavigni à cette déférence, il 
lui avoir etc impoiiible de lui faire part 
d’un bien qu’il vouloit recevoir à fa mode \ 
tomme aulli lui de fa part l’avoit voulu 
diftribuer d’une maniéré qui lui fut con- 
venable, de qui ne l’empêchât pas d’être 
flbfolu , & de difpofer des affaires à fa 
fantailie. Qu’enhn, les dégoûts ayant fuc- 
cédé à leur amitié, la haine en étoit plus 
forte, mais qu’il n’en étoit pas la caufe , 
&c que la feule audace de M. de Chavigni 
l’avoit forcé de manquer à ce qu’il con- 
felfoit lui devoir. 

Les amis de Châteauneuf ne fe plai- 
gnoient pas de la même maniéré } mais, 
ils étoient afdigés de la d if.; race de leur 
ami 3 & la feule confolarion qu’ils avoient 
étoit de voir que Chavigni étoit plus mal- 
traité que lui. Le Commandeur de Jars , 
toujours prêt à défendre fortement ceux 
qu’il aimoit , aulli- tôt qu’il fut la difgra- 
ce de Châteauneuf, s’en alla trouver le 
Cardinal, il lui dit librement , qu’il étoit 
étonné de ce changement , qui n’avoit cté 
apperçu d’aucun de ceux qui faifoientpro- 
fellion publique d être de fes amis , que 
depuis peu il fe fouvenoit que Son Emi- 
nence, lui parlant de lui, n’avoit point té- 
moigné fe vouloir 'plaindre de fa con- 
duite , ce que par confequent fa difgrace 
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lavoir étrangement lurpris. Le Miniibre , 
accoutumé à dire de belles paroles , lui 
répondit qu’il étoit vrai qu'il ne vou- 
loir point de mal à fou ami ; qu'il étoit in- 
nocent , & fans crime ; mais quil vou- 
lait bien lui dire , qu'ayant eu dejfein 
d'arrêter M. de Chavigni qui avait la 
protection de Monfeur le Prince alors 
triomphant de la bataille de lens il 
avoit jugé j que pour lui pouvoir légitime- 
ment reftfer la liberté de ce P nfonnier 
qu'il afeclionnoit , il fallait pouvoir lui 
dire qu'on . refufoit à Monfeur , Oncle 
du Roi , le retour de M. de Châteauneuj 
& qu'ainf il était né ce faire qu'il eût un 
peu de patience. Le Cardinal Mazarin re- 
gardoit néanmoins des mêmes yeux l’exi- 
lé que le Prifonnier , & le Commandeur 
de Jars s’apperçut meme de quelque froi- 
deur à fon égard. En effet , le Miniftre 
voyoit, avec peine, que deux belles Ab- 
bayes , qu’il lui avoit données , ne le ren- 
doient pas moins partial pour fon ami, 
de qui jamais il n’avoit reçu aucun bien- 
fait. Le Commandeur de Jars , fentanc 
lctat où il étoit , alla trouver la Reine j 
& comme il avoit une entière familiarité 
avec elle , il lui dit ces propres termes : 
Madame Al. de Ckateauneuf ef éloi- 
gné. C'ef une perfonne dont je ne puis 
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jamais cejjer d'être ami. Votre Majejlé 
fait les liaifons que j'ai avec lui. Ce n'cfi 
point mon intention qu elles puijfent pré- 
judicier à votre fiervice • m.ïis , Mada- 
me j fi vous en ave% le moindre fioupcon , 
ou M. le Cardinal , je vous fupplie três- 
humblemcnt de me le dire : car j plutôt 
que d'être regardé par Votre Majejlé 
avec quelque défiance de ma fidélité je 
m'éloignerai de la Cour j & vivrai de 
maniéré que je ne donnerai point fiujct à 
Votre Majejlé de fie plaindre de moi. La 
Reine qui avoit pour lui de la bonne vo- 
lonté, lui répondit : Que fion Ami n avoir 
point été éloigné pour aucun crime qu'il 
eut commis ; mais feulement pour quel- 
ques raifions , d'Etat concernant fion fier- 
vice j que c'étolt fans le haïr ; qu'ainfi 3 
elle ne trouvoit point mauvais qu'il conti- 
nuât à l' aimer , & qu'elle vouloir qu'il de- 
meurât auprès d'elle , & vécût à fion ordi- 
naire. Le foir au fortir de chez la Reine , 
il me conta toute cette converfation , 
dont il avoit le cœur bien foulage ; car 
c’étoit un vrai Gentilhomme plein d’hon- 
neur, mais dont la probité ctoit quelque- 
fois offufquée par la violence de fon tem- / 
pérament , qui l’empêchoit toujours de 
juger & d’agir félon la droite raifon : Ci 
bien qu’étant préoccupé de fes fentimens , 
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59 ° Mémoires pour fervir à l’Hiftoire 
il écoic trop perfuadé que le Miniftre avoir 
toujours tort ; & , comme il ne l’aimoit 
pas , il ne lui faifoir juftice fur aucun chef. 

Fontrailles , exilé du temps du feu Roi , 
étoit revenu à la Cour par la proteétion 
de Chavigni , & même il étoit des amis 
familiers du Miniftre; car à fon égard , ce 
n’étoit pas un crime , que d’avoir été le 
confident de M. le Grand. Depuis fon 
retour, il avoit déplu au Cardinal, en ré- 
pondant à une douce réprimande qu’il lui 
lit un jour fur certaines débauches qu’il 
avoit frites , qu’il n’avoit que faire d’eix 
prendre connoillance ; & que fi lui , ôc 
les autres qui l’avoient accompagné eu 
cette aétion , avoient failli , le Parlement, 
leur feroic leur procès. Comme alors ci- 
ter cette Compagnie étoit un crime , le 
Miniftre prenant fa réponfe pour une me- 
nace, l’a voit exilé tout de nouveau. Ce 
n’étoit pas une cnofe déraifonnable d’éloi- 
gner de la Cour , & de la Ville de Pa- 
ris, un homme qui ne cherchoit qu’a dire 
un bon mot , qui décrioit le Gouverne- 
ment , & qui empoifonnoit d’Athcifme 
l’ame de tous ceux qui le pratiquoient fa- 
milièrement ; car, dès-lors la Cour n’étoit 
dcià que trop infeétée de ces fortes d’Ef- 
prits libertins , qui font toujours caufe 
de beaucoup de maux. Celui - là avoit 
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de grands charmes pour la Société : il 
étoit fpirituel , généreux , honnête hom- 
me \ & félon les maximes du monde , ces 
chofes fufhfent pour croire que fes amis 
s’ennuyèrent de ne le point voir. Quel- 
qu’un * plus hardi que les autres, en par- 
la au Cardinal, pour le faire revenir?' Il 
répondit qu’il le voulait bien , mais que 
Moniteur ne le defiroit pas. Cet ami , par 
une finelfe louable, fans vouloir eu faire 
nulle grande façon , alla trouver le Duc 
d’Orléans , <Sc lui fit en riant quelque re- 
proche , de ce qu’il ne vouloir pas que le 
pauvre Frontrailles vînt revoir ceux 
qui languififoient de chagrin par fon ab- 
fence. Moniteur , qui en effet ne s’oppo- 
foit point à fon retour , ne manqua pas de 
répondre à celui qui lui en parloir , qu’il 
ne demandoit pas mieux qu’il revînt ; 
mais, que la Reine & le Cardinal ne le 
vouloient pas. Cet ami officieux , étant 
alfuré des deux côtés , quoiqu’il connût 
bien d’où pouvoit naître le mal , fans en 
parler davantage au Mini lire , manda 
Fontrailles , & le lui préfenta hardiment. 
Le Cardinal Mazarin fut étonné de le fa- 
voir de retour } & comme il voulut en 
demander la caufe à celui qui le lui avoit 
amené., il lui répondit froidement , que 
* Le Duc de Mortemart, 
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392. Mémoires pour fervir à VHifloire 
Son Éminence l’ayant alluré quelle voir- 
loit bien qu’il revînt , pourvu que Mon- * 

/leur le voulût ; & Monfieur y ayant con- 
fenti , il l’avoit mandé. L’hiftoire finillant 
ainfi , le Miniftre le reçut de bonne grâce, f 

quoique dans lame il n’en fût pas content, 1 

&: la furprife qu’on lui avoit faite fut caufe r 

qu’il ne l’oublia pas à la première occafion-. f 

Fontrailles étoit des amis de Chavigni : r 

ce fut allez pour être puni de fes autres c 

péchés , fous l’apparence de celui - là. On g 

envoya donc chez lui , pour l’arrêter, en é 

même temps que Chavigni fut mis au Don- c 

jon du Bois de Vincennes ; mais lui qui g 

étoit accoutumé à fe fauver des périls de i 

cette nature , ayant eu avis à fon réveil L 

qu'il y avoit des Gardes du Roi à fa porte c 

qui paroiffoient l’attendre , fit mettre le3 * f 
chevaux à fon carofîe, Sc commanda à un r 

gros Valet mal bâti d’aller fe mettre de- 1 

dans fon lit , pour amufer les Gardes. Il { 

fe fauva cependant par un autre coté; & , 
confervant fa liberté, il fe mit eu état de j 

travailler à quelqu’autre intrigue. 1 

La difgrace de ces deux Miniftres du j 

Régné pâlie , fit un grand bruit parmi 
ceux qui s’intérelïoient à leur fortune. 

Les deux cabales , qui fubfiftoient quafi 

en la perfonne de ces deux hommes , en , 

firent une affaire d’Ltat , qui fut embraf- 
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fée par ceux du Parlement comme leur 
étant avantageufe. Ils voulurent que ce 
fût pour eux une barricade , qui à l’avenir 
les pût mettre à .couvert des coups , que 
peuvent faire ceux qui ont en main la puif- 
fance -des Rois. Le vingt - deuxieme du 
mois , ils s’aiîemblerent, 8c ne voulurent 
plus entendre parler , ni du tarif ni des 
rentes. Ils le plaignent de la violence 
commife en la perfonne de M. de Chavi- 
gni , homme de bien 8c plein d’honneur j 
ôc difent tout haut , qu’il eft outragé par 
celui qui lui doit fa fortune , par un étran- 
ger, par un homme qui ruine le Roi 8c 
l’Etat , en lui dérobant fes Finances pour 
les envoyer en Italie. Enfin , ils difent 
contre le Miniftre, 8c en faveur du Pri- 
fonier , tout ce que l’intérêt a de coutu- 
me de fuggcrer en ces occafions à des 
hommes pafîionnés. Après avoir délibéré 
fur ce qu’ils avoient à faire, leur arrêté fut 
d’envoyer des Députés à la Reine à Ruel 
pour la prier de ramener le Roi dans 
vingt - quatre heures _, de ne cejfer de s’af- 
femhler jufqu’à ce qu’ils aient réformé 
l’Etat & changé de Minijlre. Et pour y 
parvenir , ils envoyèrent des Députes aux 
Pr inces du Sang., pour les fupplier de fe 
trouver le lendemain au Parlement , afin 
qu’en leur préfence ils puififent travailler 
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594 Mémoires pour fervir à l’Hifloire 
à régler les défordres & abus qui fe font 
glifies dans le Royaume par la faute de y 

celui qui le gouverne. Ils dirent tout haut ji 

que leur intention eft de donner le lende- q 

main un Arrêt conforme à celui de 1617, £ 

qui fut donné après la mort du Maréchal c 

d’Ancre, qui portoit : Qu 3 à V avenir au - 1 

cun Etranger de quelque qualité qu’il fût 3 - 

ne pourrait gouverner V Etat. Ce même 1 

jour , le Premier - Président fut député > 


pour venir trouver la Reine , & le Préfi- 
xent de Maifons vers les Princes , pour 
les fupplier de fe trouver le lendemain, à 
leur délibération. 

Monfieur le Prince étoit à Paris. Il 
étoit arrivé depuis peu de l’armée , & 
n’avoit pas encore vu la Reine. Le Préfi- 
dent de Maifons le fut trouver, pour lui 
faire fa députation en forme. Madame la 
Prince de me dit ce même jour à Ruel 
que fou fils avoit répondu à ce. Président : 
Qu’il partait pour venir trouver la Reine 3 
& recevoir fes ordres ; qu’il les prioït 
d’en vouloir faire autant 3 & fe réfoudre 
tous de lui obéir comme il avoit intention 
de le faire. Quelques heures après , tous 
les Députés enfemble arrivèrent à Ruel > 
avec le bruit qu’une telle députation de- 
voit faire dans une Cour toute p*rtia.- 
lifée. 
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J’étois allée à Ruel de grand matin pour- 
voir la Reine fur ces ehangemens 3 car 
je n’avois point eu cet honneur depuis 
qu’elle ccoit partie de Paris. Je la trouvai à 
fa toilette, s’habillant fort tranquillement,, 
qui ne favoit point encore ce que le Par- 
lement avoit fait ; & je ne pus même le lui 
apprendre , parce qu’il étoit allemblé 
quand j’étois partie, & ma diligence m’a- 
voit empêché de fa voir ce que dans ce 
même temps les Efprits féditieux de cette. 
Compagnie faifoient contre Ion repos. La 
Reine me fit l’honneur c!e me tirer à part , 
après qu’elle eut quitté fon miroir , pour 
me demander ce qui fe difoit à Paris. Je 
lui répondis , que la peur des Parifiens , 
qui craignoient qu’elle ne leur ramenât le- 
Roi de long-temps, & la Prifon de M. de 
Chavigni faifoit parler beaucoup de gens , 
&: que par defifus tout M. de Cnâteauneuf 
y tenoit fa place ; que toutes ces chofes 
enfemble me faifoient craindre qu’il n’ar- 
rivât quelque défordre , & qu’elle fe de- 
voir préparer à voir beaucoup d’entre- 
prifes trop hardies qui fans doute lui dé- 
plairoient. Elle me répondit : Que le Peu- 
ple avoit tort de la foupçonner de les vou- 
loir châtier , que je la connoijfois , & que- 
dans le vrai elle ne demandoit que la ■ 
paix • que pour Monsieur de Chavigni y 
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dont elle, favoit bien que la Femme étoit 
mon amie } elle m’ a [fur oit ne s’y être pas 
réfolue 3 fans de très - grandes raifons ; 
& que M. le Cardinal avoit eu beaucoup 
de peine à le faire. Elle ajouta qu’elle at- 
tencloit avec impatience de favoir ce que 
feroit le Parlement ce jour-là, prévoyant 
bien quelques mauvais effets de leur em- 
portement ordinaire , de l’amitié qu’ils 
avoient pour le Prifonnier, & de la haine 
qu’ils portoient à Ton Minière. Ce qu’elle 
avoit appréhendé arriva , comme elle 
l’avoit cru j peu après on la vint avertir de 
toutes les réfutations qu’ils avoient pri- 
fes, que j’ai déjà dites, dont elle demeu- 
ra mal fatisfaite, & fou Miniftre fort ern- 
barraffé. 

J’allai dîner chez la Duchefïè d’ Aiguil- 
lon , qui tenoit une grande table , pour 
recevoir les honnêtes gens qui venoient 
faire leur Cour au Roi & à la Reine qu’elle 
avoit l’honneur de loger chez elle. A 
monâretour , je trouvai la Reine dans fon 
cercle , avec un vifage en apparence af- 
fermi contre le malheur , riant & caufant 
à fon ordinaire. D’un feul tour de fesyeux 
elle me rît entendre tout ce qui fe palToic 
dans Ion ame ; mais à l’égard du public , 
il ne paroi doit aucun changement dans 
fon efprit. Cependant , elle étoit attaquée 
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en la perfonne de fon Miniftre , qu’elle 
voyoit prêt à être chalfé , par la violence 
des peuples , fon autorité foulée aux 
pieds , fa perfonne offenfce par mille 
outrages , de n’avoir pour toute rclTource 
-que l’efpérance que les Princes ne l’aban- 
donneroient pas 3 ce qui devoit être un 
bonheur fort incertain 4 une Régente , 
dont l’abaiffement écoit leur nécelïàire 
•Grandeur. 

Sur les trois heures après midi , les 
Députés arrivèrent à Ruel } avec une 
fierté qui tenoit un peu de la bravade. Ma- 
dame la Princelîe , qui aunoit Chavigni , 
de qui elle avoit reçu mille petits fervices 
du temps du feu Roi & du Cardinal de Ri- 
chelieu , & qui étoit la fécondé caufe de 
l’oppolition qu’elle avoit toujours faite à 
•Châteauneuf , me prit par la main , & me 
mena à la fenêtre pour voir entrer dans la 
cour ces barbons de longue robe. Cette 
députation ne luidéplaifoit pas:elie trouva 
- qu’ils avoient tous bonne mine 3 & ne 
put s’empêcher de me dire , me parlant 
comme à une perfonne qui écoit en répu- 
tation de lavoir fe taire : Qu'elle approuv 
voit la réponfe que M. fon Fils avoit faite 
aux Députés j mais . qu'elle n' approuve- 
rait vas qu'il fut infenflble à la prifon de 
M . d,e Chavigni. 


3 () S 'Mémoires pour fervir à TEiJloire 
La Harangue du Premier- Prcfidenr. 
fur courre 3 il dit à la Reine, « qu’il croit 
« venu de la part de fa Compagnie, pour 
33 fupplier Sa Majetlé de vouloir revenir , 
33 & ramener le Roi dans fa bonne Ville 
33 de Paris , parmi fes bons Sc lideles 
33 Sujers , lefquels fe plaignoient que l’ab- 
33 fence du Roi avoir paru à leurs yeux 
( 33 plurôt comme un rapt, que comme un 
33 voyage , étant forti le matin fans bruit 
33 ni fins Gardes. Que ce Soleil éclipfé, il 
03 ne relloit que des ténèbres par - tout ; 
33 & qu’il étoit à craindre que fon abfence 
33 ne caufât quelque, grand défordre. 33 U 
fit des plaintes de la part de fa Compa- 
gnie fur l’emprifonnement de M. de Cha- 
vigni , fit d' infantes prières pour fa liberté 
ôc conclut , en fuppliant la Reine , de ne 
p>as trouver mauvais s’ils étoient réfolus 
de s’affembler pour travailler incejfam- 
-, ment à la Réformation de l’Etat. 

La Reine lui répondit , qu’elle s’éton- 
noit- de voir que les Roi fufient. privés du 

f »rivilége dont jouilfent tous les Particu- 
iers 3 que c’étoit l’ordinaire à ceux qui 
demeurent dans Paris, de quitter la Ville 
dans la faifon qu’il étoit pour jouir du refte 
des beaux jours , <S’ qu’il étoit étrange 
que les Sujets voulurent empêcher leur 
Souverain de vivre comme Us autres 
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hommes. Qu’elle ccoic fortie du Palais 
Royal pour le faire nettoyer de la fileté 
qui accompagne toujours ia Cour , quand 
elle a féjourne quelque temps dans un lieu ; 
& qu’elle avoir eu particuliérement le 
de fie in d’éventer le mauvais air de la pe- 
tite vérole de fon Fils; qu’elle éroit réfolue 
de retourner à Paris \ mais que ce 11e ferait 
que quand il lui plairoit } qu'elle étoitjort 
mal fatisfaite de leurs mutineries & de 
ce qu'ils fe mêlaient de cenfurer toutes fes 
actions dont elle ne devoït rendre compte 
qu'à Dieu feu l ^ & au Roi fon Fils quand 
il ferait en âge d’en pouvoir juger ; quelle 
avait fait arrêter M. de Chavigni par de 
bonnes & fortes raifons ; qu'elle ne trou - 
■voit pas leurs demandes jufles , ni leurs 
afemblécs légitimes 3 & qu'ils prijj'cnt 
garde à les réformer. 

Le Préfident de Maifons fit fa haran- 
gue au Duc d’Orléans , en préfence même 
de la Reine , & le fnpplia , de la part de 
fa Compagnie , de fe trouver le lende- 
main à leurs délibérations , lefquelles ils 
étoient réfolus de continuer jufqu’à ce 
qu’ils enflent mis l’ordre requis & nécef- 
faire dans l’État. 

Le Due d’Orléans lui répondit forte- 
ment , qu’il voulcit fe je intire aux inté- 
rêts de la Reine , pour la défenfe de i’au- 
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400 Mémoires pour fervir ci VHijloire 
torité Royale , qui étoit infiniment offen- 
fée par leur procédé •, que leurs alfem- 
blées fe faifant fans fa permiflîon , elles ne 
pouvoient être que très -contraires à fon 
lervicej qu’ayant l’honneur d’être Oncle 
du Roi , il étoit obligé de maintenir fon 
autorité , & de travailler de toute fa puif- 
fance à faire obéir la Reine , ce qu’il 
croyoit lui devoir être fort aifé ; & répéta 
plus d’une fois quil la feroit bien obéir 3 
& maintiendrait M. le Cardinal contre 
leurs cabales féditieufes. Le Duc d’Or- 
léans nonobftant le réfroidiflement dont 


la Reine s’étoit apperçue , répondit avec 
cette chaleur , premièrement par fidélité 
pour le Roi , par émulation de M. le Prin- 
ce qu’il voyoit fe porter tout-à-fait dans 
les intérêts de la Reine : & , de plus , 
il n’aimoit pas M. de Chavigni j fa prifon 
ne lui déplaifoit pas , & il étoit en colere 
de voir que le Parlement fît tant de bruit 
pour fa liberté. 

Le Prince de Condé , qui étoit venu 
fe rendre auprès du Roi 6c de la Reine , 
répondit à la même Harangue qui lui fut 
faite , qu ayant appris de la bouche de la. 
Reine 3 que Sa Majejlé ne leur avoit per- 
mis de s’ajjcmbler que pour le Tarif & les 
Rentes il vouloit bien leur dire en fa 


préfence 3 quil ne fouffriroit point leur dé- 

fobéiffance 
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ohéiffance ni leurs entreprifes ; qu’il met- 
troit jufques ci la derniere goutte de fon 
fan g pour foutenir fes intérêts contr' eux ; 
qu ayant l’honneur d'être ce qu’il était au 
Roi 3 il êtoit réfolu de mourir pour fon. 
fervice & ne s’en départir oit jamais j 
ni de l’amitié qu’il avait promife à M. le 
Cardinal 3 dont les intérêts lui etoient très- 
chers 3 & très-confidérablcs. 

Le Prince de Conti leur propofa une 
reponfe prife des deux premières, les afiu- 
rant qu’il ne fe départirent point des fenti- 
mens de Monfieur , & de Monfieur fon 
Frere j qu’il étoit ferviteur-de la Reine, Sc 
vouloit mourir dans fes intérêts , & dans 
ceux de M. le Cardinal. 

Le Duc de Longueville voulant faire 
la figure de Prince du Sang , voulut par- 
ler au Prélident de Maifons ; mais , foit 
par ordre , ou par hafard , il fe trouva 
interrompu par le Chancelier : puis tous 
enfembie , tantôt les uns , tantôt les au- 
tres", parlèrent à ces Meilleurs du Parle- 
ment , pour leur remontrer leur faute , 
& les défordres , que par ce chemin ils 
alloient caufer dans le Royaume. 

La Reine me fit l’honneur de me dire 
le foir , avant que je panifie pour m’en 
revenir à Paris, que le Premier-Préfdent 
en lui parlant avoit toujours eu les lar~ 
Tome IL L 1 
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mes aux yeux 3 de douleur de fie voir con- 
traint de tremper dans de fi audacieufies en- 
. treprifies & de fi contraires au fiervice du 
Roi 3 & au bien public. 

Quoique le Cardinal n’eût point été 
nomme clans cette députation , n’ignorant 
pas de quelle maniéré il avoir été traité- 
dans le Palais , il avoit paru delirer une 
démonftration publique de la protection 
de la maifon Royale. Les Princes la lui 
avoient bien voulu donner , non-feule- 
ment pour obliger la Reine , mais beau- 
coup davantage parce qu’ils croyoient , 
que ce Miniftre fans pouvoir , & qui juf- 
qu’alors avoit paru foible , leur étoit plus 
propre qu’un autre. Il fentoit bien lui-mê- 
me qu’ils étoient accoutumés à fa maniéré 
induftrieufe & foumife , & qu’ils la rrou- 
voient commode. Il fe fervoit habilement 
des défauts qui paroifîoient être en lui 
pour imprimer dans leurs âmes un vérita- 
ble deiir de le protéger ; afin qu’en le fou- 
tenant ils puflent prétendre de régner plus 
abfolument , par cette dépendance de lui 
à eux. 

Les affaires étant en l’état où elles 
étoient , la Reine fe réfolut de tirer 
Monfieur de Paris , où il étoit refté mala- 
de de fa petite vérole ; mais , pour attra- 
per les Pariûens qui étoient ravis d’a- 
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voir ce précieux gage entre leurs mains ; 
elle donna ordre à Beringhen , premier 
Ecuyer , d’aller modeftement faire cerre 
Conquête fur eux. II part de Rue! , & 
vient à Paris , comme tous ceux de la Cour 
y venoient tous les jours. Etant arrivé , 
il prend un Carcffe à deux chevaux, & va 
au Palais Royal faire vifite à ce petit 
Prince. Il le prit entre fes bras , le cacha 
dans le derrière de fon Caroile ? & le 
mena jufqu a Longchamp. Il le mit en- 
fuite dans un bâteau , pour le palier à l’au- 
tre bord de la Riviere , où un CarofTe du 
Roi lattendoit , qui le mena à Boifenval 
proche de Ruel. La Reine alla le voir le 
lendemain , &: le ramena avec elle auprès 
du Roi , avec intention de changer bien- 
tôt de demeure , & daller à Saint-Ger- 
main , où la Cour fe trouveroit féparéc 
de Paris par trois bras de Riviere , & dans 
une affez raifonnable diftance pour pou- 
voir travailler plus commodément , qu’a 
Fontainebleau , aux affaires que le Parle- 
ment lui fufeitoit tous les jours.. On fit 
garder le Pont de Neuilli jufqu’au départ 
du Roi ; parce que l’on craignoit quelque 
inondation du peuple de Paris > & quel- 
ques mauvais effets de fa rage. 

Le lendemain vingt- troifieme de Sep- 

L i ij 
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tembre , on envoya au Parlement , de fa: 
oart du Roi , une Déclaration portant dé- 
fienfes de s’atfetnbler , hormis pour parler 
du Tarif Sc des rentes. Toute cette nuit , 
beaucoup de pe.rfonnes quittèrent Paris , 
beaucoup d’autres firent emporter leurs 
meubles ; & chacun devinoit , fans être 
Aftrologue , que nous étions à la ville de 
beaucoup de malheurs. Le peuple Sc les 
Bourgeois Tentoient déjà par leurs crain- 
tes la punition de leur révolte. Ils fai- 
foient des provifions de bleds : les vivres 
enchérilïoient ; Sc toutes chofes leur pré- 
fàgeoient la colere du Ciel Sc celle dur 
Roi. Quand les Parifiens furent qu’oit 
avoit enlevé Moniteur , ils en murmurè- 
rent , Sc quelque canaille s’aifembla de- 
vant le Palais Royal elle fut allez longr- 
temps à crier qu’ils étoient perdus , Sc 
qu’on les vouloit faccager , puifque Mon- 
fieur étoit parti ; mais cela n’eut point de 
fuite confidérable. 

Le Parlement de fon côté déliberoit 
fur la derniere Déclaration du Roi ; fur 
quoi il fut arrêté qu’on feroit des remon- 
trances par écrit à la Reine , enjoint au 
Prévôt des Marchands de travailler à la 
sûreté publique , afin que le peuple ne fe 
trouve point fins vivres. Pendant qu’ils 
étoient aifemblés 3 Choifi , Chancelier du 
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Duc d’Orléans , leur apporta une Lettre 
de fa part , 8c le Chevalier de la Riviere 
leur en apporta de même une du Prince 
de Coudé. Voici ce qu’elles contenoienc 
toutes deux. 



LETTRE 

DE M. LE DUC D'ORLÉANS 

au Parlement. 

Messieurs, - 

« Vous favez les foins que j’ai pris pour 
>3 accommoder les affaires préfentes , 8c 
» que j’ai toujours apporté tout le tempé- 
33 rament que le fervice du Roi mon 
33 Seigneur 8c Neveu , 8c la fitisfaétion 
» que votre Compagnie en pouvoir defirer; 
33 8c comme j’ai jugé que dans l’état , où 
33 elles fe trouvent , une Conférence feroic 
»? très-utile pour régler toutes chofes, j’ai 
33 bien voulu encore vous faire cette Lettre 
33 pour vous prier de députer quelques-uns 
33 de votre Corps pour fe trouver au lieu 
3 > où fera la Reine, pour avifer aux moyens 
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qui feront jugés convenables pour le 
33 repos public, je veux croire , que vous 
» concourrez avec moi dans ce bon def- 
33 fein j <$e que vous aurez la meme créance 
»> à ce que le Sieur de Choifi mon Chan- 
33 celier vous dira fur ce fujet. 

33 Votre affectionné ami , 

GASTON. 

% 

» A Ruel , ce a 5 Septembre 1648. 

Et au dos , 

« A Meilleurs les Gens tenants la Cour 
» de Parlement du Roi mon Seigneur 8 c 
33 Neveu. 

0 
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LETTRE 

DE M. LE PRINCE DE CONDÉ 
au Parlement, 

JVIeSSIEU RS, 

« Ne pouvant aller au Parlement, ainfi 
33 que vous m’avez témoigné le fouhaiter 
« par votre Députation d’hier , & pré- 
jj voyant les inconvéniens qui pourroient 
as arriver fi vous continuez votre Délibé- 
33 ration , Tins que j’eulïè le bien de vous 
33 voir auparavant , j’ai cru vous devoir 
33 inviter, comme a fait M. le Duc d’Or- 
33 léans à S. Germain , à une Conférence , 
33 où nous publions traiter des défordres 
3> qui peuvent être préfentement dans 
33 l’Etat , 8c tâcher d’y remédier. Le zele 
33 que j’ai pour le fervice du Roi , & l’affec- 
33 tion que j’ai pour votre Compagnie , 
»3 m’obligent à vous propofer cet expédient 
33 de remédier à des maux auxquels vous 
33 ni moi ne pourrons peut-être plus donner 
>3 ordre > fi vous laifTèz perdre cette occa- 
‘ 

. 
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33 lion. La Reine eft dans tous les fenti- 
3 > mens de bonté que votre Compagnie 
33 peut défi t er R: prétendre d’elle. M. le 
33 Duc d’Orléans vous témoigne allez les 
33 liens , par le foin qu’il a pris jufqu’à cette 
» heure , & par la Lettre qu’il vous écrit. 
33 Et moi je n’ai pas de plus forte palïion, 
33 après celle que j’ai pour le bien de l’Etat, 
33 & pour maintenir l’autorité Royale , que 
33 celle de vous fervir. Faites donc paroî- 
33 tre en cette occalion celle que vous 
33 avez toujours témoignée pour le fervi- 
» ce du Roi , en contribuant tout ce qui 
33 eft en vous pour l’accommodement 
33 des affaires , & donnez-moi lieu de vous 
33 témoigner par les fervices que je vous 
33 rendrai auprès de Sa Majefté , que je 
33 fuis , 


33 Votre très-humble & très-affec- 
33 tionné Serviteur , 

«LOUIS de BOURBON. 

>3 A Ruel, ce 23 Septembre 1648. 

Et fur le pli de la Lettre y 

\ 

» A Meilleurs de la Cour de Parlement. 

Après 


I 
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Après la lecture de ces Lettres, & leurs 
Délibérations , leur arrêté fut , qu’on dé- 
puteroit à Saint-Germain , vers les Prin- 
ces , pour conférer avec eux feulement , 
félon leurs demandes , fur les défordres 
de l’Etat , & les affaires préfentes. Ils or- 
donnèrent à leurs Dépurés , avant que 
d’entrer en matière , de demander à la 
Reine la liberté de Chavigni , le retour 
de Châteauneuf, & que tous deux fuf- 
fent remis en leurs charges. Sur cet arti- 
cle , le Prélidcnt de Mêmes avoit dit , 
qu’il étoit raifonnable de demander leur 
liberté & leur retour j mais , qu’il étoit 
jufte de laifler à la Reine le choix de fes 
grâces & de fes bienfaits , vu que l’on ne 
pouvoit pas forcer nos Rois à fe fervir 
dans leurs Confeils de ceux qui ne leur 
plaifoient pas. Parmi les différens avis de 
ceux qui a voient opiné , quelques - uns 
avoient dit que Monfieur d’Avaux , ayant 
cté nommé Surintendant en allant à 
Munfter, il étoit raifonnable qu’il rentrât 
dans l’exercice de cette charge \ &c on ju- 
gea des paroles de fon frere le Préluknt 
de Mêmes , qu’étant raccommodé à la 
Cour, il n’avoit pas voulu donner lieu 
au Miniftre de le foupçonner d’avoir bri- 
gué les voix du Parlement pour frire ei.-* 
trer fon frere dans la Surintendance. 
Tome IL M m 
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Brouflel parlant de Chavigni , dit qu’il 
avoit ouï dire qu’il étoit foupçonné d’avoir 
des intelligences avec lui , 8c avec quel- 
ques-uns de leur Corps ; qu’il Te trou- 
voit obligé de dire pour l’intérêt de la 
vérité, qu’en fon particulier il ne le con- 
noifîoit point , 8c ne l’avoit jamais vu ; &: 
que pour Monfieur de Châteauneuf , il 
ne l’avoit point vu non plus , depuis qu’à 
l’âge de vingt ans il avoit été Confeiller 
au Parlement. 

Le 29 les Députés allèrent à Saint- 
Germain , où la Reine étoit arrivée le 24. 
Ils y furent , remplis de préfomption & 
d’orgueil, 8c firent leur Conférence chez 
le Duc d’Orléans , dont le Miniftre fut 
exclus à leur priere. Le rang qu’il tenoit 
dans l’État ne le put garantir de cet af- 
front : il fallut céder à ceux qui paroif- 
foient les plus forts ; & les Princes qui le 
protégeoient félon leurs intérêts , plutôt 
que félon leurs forces , l’abandonnèrent en 
cette occafion. Ce fut une chofe extraor- 
dinaire , 8c honteufe pour lui , 8c qui 
faifoit voir que les Princes n’étoient pas 
fâchés d’être les Maîtres. 

La première demande que firent les 
Députés , fut la liberté de Monfieur de 
Chavigni. Le Duc d’Orléans y répondit: 
Qu’il trouvoit fort étrange j qu’étant fils 
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de France 3 & ayant été profcrit du vi- 
vant du feu Roi fon frere j leur Compa- 
gnie l’eût méprifé à ce point de n’en avoir 
jamais parlé ; & qu’a préfent ils fiffent 
tant de bruit pour Monfieur de Chavigni , 
qui véritablement né toit pas de Ji bonne 
maifon que lui j mais qu’ils aimoient da- 
vantage. Et comme le Préfident Viole , 
fur ce même fujet, dit devant les Prin- 
ces , qu’il avoit ordre de la Compagnie 
de ne faire aucunes propofitions , que préa- 
lablement on ne leur eût accordé la li-, 
berté de ce prifonnier , Monfieur le Prin- 
ce , quoique fon proteéleur , répartit au 
Préfident Viole : Que ce préalablement 
n’étoit pas un terme propre pour s’en fer- 
vir avec fon Maître ; Qu’il devoit regar- 
der au refpeét qu’il devoit au Roi , & a 
ceux qui maintenoient fes intérêts , qu’iL 
avoit defiein en fon particulier de fervir 
Monfieur de Chavigni comme fon ami , 
& qu’il le feroit en lui rendant de bons 
offices auprès de la Reine , autant qu’il lui 
feroit poflible \ mais que c’étoit mettre fa 
liberté hors de toute efpérance , que de 
la vouloir procurer par des voies contrai- 
res au fervice & au refped qu’on devoit 
au Roi. Il dit cela , répétant le mot de 
préalablement , & le tournant en ridicule 
d’une maniéré qui faifoit bien voir qu’il ne 

M m ij 
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vouloit pas qu’on le foupçonnât d’aban- 
donner le Roi & la Reine , pour les inté- 
rêts de Cliavigni. Enfui te de cette haran- 
gue, les Députés du Parlement n’ofant 
plus parler fur cet article , entrèrent dans 
leurs demandes touchant le bien de tous. 

« I. Qu’il leur fut donné toute sûreté 
» pour eux en leurs perfonnes en particu- 
» lier , 8c au peuple en général. Qu’on 
» donnât sûreté pour tous ceux qui étoient 
» exilés ; le retour des bannis 8c la liberté 
» des prifonniers , de quelque qualité 
» 8c condition qu’ils fulîent. Qu’il ne put 
» être au pouvoir des Minières , fous le 
» nom du Roi , d’emprifonner qui que ce 
« fût , fans que vingt-quatre heures après 
» le Parlement eu pût prendre connoif- 
3s fance. 

» II. Que le quart des tailles tout en- 
» tier , 8c fans être fujet à aucunes dimi- 
j> nutions , fût remis au peuple j 8c con- 
» durent par demander le retour du Roi 
« à Paris». 

Ces propofitions parurent dures 8c trop 
hardies j 8c après que les Princes eurent 
difputé fur chaque article , la conférence 
finit avec peu de fatisfaéfcion de part & 
d’autre. Mais , comme les Princes même 
trouvoient leur sûreté dans ces deman- 
des , il eft à croire quelles ne leur dé- 
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plaifoient pas tout-à-fait. Quoi qu’il en 
foit , elle fut remife à deux jours après , 
pour y faire réponfe; &, ce rerme expiré , 
voici ce qu’011 leur répondit de la part 
du Roi. 

«I. Que la liberté de Monfieur deCha- 
33 vigni étant une pure grâce de la Reine, 
» elie devoit dépendre d’elle; mais, que 
îj félon la bonté de Sa Majefté , on 
33 pouvoit l’efpérer lorfqu’elle le trouve- 
33 roit à propos. 

33 II. Que le retour du Roi feroit à la 
33 faifon où l’on a coutume de retourner à 
33 Paris , pourvu que le Parlement & le 
« peuple fe rendaient dignes de ce bon- 
33 heur , par leur fourmilion & leur obéif- 
33 fance > 3 . 

L’article des prifonniers & des exilés 
fut refufé ; celui , par lequel ils deman- 
doient d’en prendre connoiHànce vingt- 
quatre heures après , fut de même refulé , 
ëc traité de chofe impoflible de trop con- 
traire à l’autorité Royale. 

Pour le quart des tailles, la Reine leur 
répondit , qu’elle étoit toute prête de l’ac- 
corder ; mais , qu’elle leur feroit voir les 
nécelTités de l’État, de les grandes dépen- 
fes qu’elle étoit contrainte de faire ; qu’a- 
près cette connoilïance , elle croyoit 
qu’eux - mêmes trouveroient que cela ne 
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fe pouvoir pas ] & que s’ils jugeoient le 
contraire , elle le feroit volontiers. 

En cette conférence , les deux Partis 
furent à demi-fatisfaits les uns des autres , 
& les Députés demeurèrent d’accord de 
revenir à Saint-Germain une fécondé fois. 
Pendant ce petit intervalle , Madame de 
Vendôme , pour profiter de la PuifTance 
du Parlement, lui préfenta une Requête 
qui alloit à demander la protection de 
leur Compagnie , contre les perfécutions 
du Miniftre. Elle fut reçue avec beau- 
coup de marques de bonne volonté 
parce que tout ce qui leur donnoit un 
prétexte de crier leur étoit agréable. Cette 
Requête leur fut préfentee le dernier 
de Septembre , les Chambres affemblées , 
& donnée à Lefné ; mais , le Premier- 
Préfident , en faveur de la Cour , empê- 
cha qu’elle ne fût rapportée. Ce même 
jour les Députés , qui furent nommés 
pour retourner à Saint-Germain , furent 
chargés de leur Compagnie de traiter de 
tous les autres articles propofés à la Cham- 
bre de Saint-Louis. 

Ce ne fut pas feulement en France & 
en Angleterre , que nous vîmes alors une 
mauvaife conftelîation menacer le bon- 
heur des Rois. Les Efpagnols , dont la 
fidélité eft fi louée , dévoient être en cette 
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occafion beaucoup plus déshonorés que 
nos François , puifqu’ils attaquèrent, par 
une conjuration , la perfonne 8c la vie de 
leur Roi , 8c que notre nation n’en vou- 
loir qu’à Ton autorité 8c à celle de fon 
Miniftre. Les principaux de cette Cour 
avoient réfolu de marier leur Infante * 9 
héritière du Royaume , & que le Roi fon 
Pere fembloit alors deftiner à la Maifon 
d’Autriche , au fils du Roi de Portugal ÿ 
de Duc de Bragance , il s’étoit fait Roi , 
parce qu’il prétendoit avoir un droit plus 
légitime fur cette Couronne que le Roi. 
d’Éfpagne ; 8c dans les temps fâcheux , 
qui avoient abattu les forces de l’Efpa- 
gne , il s’étoit facilement emparé de ce 
Royaume. Comme ce nouveau Roi avoit 
desparens 8c des amis dans le Confeil d’Efi- 
pagne , qui portoient fes intérêts , il lui 
avoit été aife de former ce deffein par 
eux, 8c fans doute qu’ils auroient rencon- 
tré un grand avantage j car il auroit réu- 
ni les deux Couronnes enfemble. Mais 
le Roi d’Efpagne, qui prétendoit, faifant 
la paix avec la France , reprendre ce 
Royaume quand bon lui fembleroit , fit 
arrêter ceux qui tramoient cette affaire. 
L’hiftoire , qui en fut alors contée à la 
Reine , difoit que parmi les négociations 
4 Marie-Thercfc. 
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du Roi de Portugal , qui en ce chef 
étoient innocentes , les Conjurés y mêlè- 
rent quelque defiein contre la vie du Roi 
d’Efpagne. Le Duc de Médina Sidonia, 
de la Maifon des Guzmans , en ctoit le 
Chef ; &r , comme parent du Duc de Bra- 
gance , il étoit entré dans cette intrigue ; 
mais , le Comte Duc le fauva , obtenant 
fon pardon du Roi d’Efpagne , à condi- 
tion qu’il lui nommeroit les autres cou- 
pables. Il le fit, & en fut quitte pour être 
exilé. Le Duc d’Hijàr , ayant été accufé, 
fouffrit la queftion ordinaire & extraordi- 
naire ; & n’ayant rien confelTé,il fut banni 
feulement : mais , fes os brifés , qui étoient 
des marques de fa confiance , lui dé- 
voient fervir d’un trille fouvenir de fon 
malheur , ou de fa faute. On l’eftimoit 
homme de mérite. Le Marquis d’Aya- 
monte eut la tête tranchée , avec Dom 
Carlos de Padilla , & quelques autres ; 
mais à caufe de la guerre l’on ne put 
alors en favoir toutes les particularités : 
& ceci qui eft fort fuccint, je l’ai fu de 
la Reine , qui me fit l’honneur de me le 
conter , & qui l’avoir appris par la voie 
de Pvome. 

En ce même temps, le Roi d’Efpagne, 
fuivant la réfolurion qu’il en avoit faite, 
époufa fa niece , fille de l’Impératrice fa 


Digitized 



<PAnnê d'Autriche. ( 1648. ) 417 
ïœur. Elle fut reçue de ce Prince avec de 
grandes marques de joie ôc de tendrelfe ; 
ôc ce mariage reçut la bénédiction de l’ami- 
tié , & de la fécondité. 

Un Efpagnol , nommé Galarette , paf- 
fant alors de Flandres où il avoir fervi de 
Secrétaire d’Etat, pour aller en Efpagne, 
demeura quelques jours à Saint-Germain , 
où il eut de grandes conférences avec le 
Cardinal , fur tous les articles de la paix. 
Le Miniftre l’auroit peut-être alors defi- 
rée tout de bon , afin d’avoir des troupes 
toutes libres ôc de l’argent , pour châ- 
tier ceux qui le vouloient attaquer. 
Comme la haine des peuples n’avoit pas 
de plus légitime prétexte de murmurer 
contre lui , que celui de le foupçonner de 
n’avoir pas voulu la paix, la Reine fit re- 
marquer avec foin au public , cet entre- 
tien particulier : difant fouvent , qu’elle 
& le Cardinal Mazarin ne defiroient rien 
fi fortement que ce bonheur ; & que fi le 
Roi fon frere y vouloir confentir , elle 
fe feroit ailurément. 

On fit voir le Roi à cet Efpagnol , fe 
promenant dans le Parc. Il le trouva bien 
fait, Ôc fort aimable. La Reine ne le vit 
point , par une gravité qui lui fut infpirée 
par le Minifire ; quoiqu’elle l’eut connu 
autrefois auprès du Marquis de Mirabel, 
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dernier Ambatfadeur d’Efpagne en Fran- 
ce. Il eft à croire néanmoins , qu’il au- 
roit mieux valu qu’elle l’eût entretenu , 
que de le laifTer voir au Cardinal ; car , il 
fembloit par fa qualité de Régente , de 
Mere , & de Sœur , qu’elle étoit plus 
propre que nul autre à travailler à ce 
grand ouvrage , mais elle voulut laifier au 
Cardinal ces apparences , afin qu’il en 
profitât â l’égard du Peuple. Comme de 
plus elle étoit perfuadée que fon Miniftre 
agifloit fincérement pour le bonheur de 
la France, elle croyoit dans une affaire de 
cette conféquence , devoir fuivre fes Con- 
feils , &c fe conduire par fes lumières plu- 
tôt que par les fiennes propres. En pre- 
nant le Gouvernement de l’État , toute 
l’Europe crut qu’elle s’appliqueroit foi- 
gneufement aux moyens de faire la paix , 
vu l’amitié quelle avoit témoignée toute 
fa vie pour le Roi d’Efpagne fon frere. 
Ses plus affectionnés ferviteurs , qui eu- 
rent peur qu’elle ne témoignât trop de 
chaleur pour fes intérêts, la détournèrent 
d’y penfer , & furent long-temps à ne lui 
parler que de la retenue qu’elle devoir 
avoir fur ce fujet. Ces leçons firent en 
elle une forte impreflion } & comme elle 
vouloit fuivre généreufement fon devoir , 
elle voulut agir, comme fi en elle les fen- 
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timens de la nature , qui jufqu’alors lui 
avoient fait aimer fa maifon avec une 
fi forte tendreffe , euflent été effacés. Mais 
pour vouloir aller droit , elle alla fi loin , 
qu’elle ne paroiffoit plus être la même 
perfonne , ni avoir le même cœur. L’af- ' 
feélion quelle avoit pour le Roi* fon 
frere , fut donc long - temps voilée fous 
une fage patience , qui lui faifoit fou- 
haiter & attendre en même temps les fa- 
vorables momens , où fans choquer fes 
devoirs , ni bleffer l’amour quelle avoit 
pour le Roi , elle pût donner des mar- 
ques des légitimes defirs qu’elle con- 
fçrvoit pour la paix , & pour le bonheur 
des deux Royaumes : mais elle n’avoit 
encore ofé former que des fouhaits pour 
l’obtenir du Ciel , de peur qu’en faifant 
quelques pas vers ceux que la France 
regardoit comme fes ennemis, elle ne la 
privât des avantages que la guerre lui 
donnoit , par les glorieufes viétoires 
qu’elle avoit obtenues jufque - là fur fa 
nation. La Reine étoit néanmoins la 
feule qui pût juger équitablement entre 
ces deux Monarques : elle feule pou- 
voir , par les nobles fentimens qui étoient 
en elle, fur des intérêts qui la touchoient 
de fi près, faire perdre à chacun de ces 
Princes quelque portion de leurs pré- 
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tentions ; & le fang & la nature étant 
gouvernés par la raifon dévoient lui don- 
ner le moyen de faire fes diftinctions à 
l’avantage des deux Partis. Les troubles , 
qu’elle voyoit fe fomenter en France par 
les entreprifes du Parlement , lui faifoient 
croire avec fujet , qu’il étoit temps d’y 
penser j mais les popolîtions qui en fu- 
rent faites alors à cet Efpagnol , furent 
reçues fi froidement , qu’il fut impoilible 
à la Reine de réuflîr dans fon dedèin. 
Le Roi fon frere paroifloit prétendre à 
des avantages trop exceffifs pour lui pou- 
voir être accordés par une ü bonne Me- 
re , & par une Régente auflî attachée aux 
intérêts de l’Etat que letoit cette Prin- 
ceffe. 

Le premier du mois d’Oétobre ayant 
été pris pour recommencer la conférence 
à Saint-Germain , les Députés y arrivè- 
rent chargés de nouvelles proportions , 
& de vingt -cinq Articles qui furent pro- 
pofés par eux; tous furent oétroyés, hor- 
mis les deux que j’ai déjà marqués avoir 
été refufés touchant la liberté des Prifon- 
niers , & le privilège que le Parlement 
dem indoit d’en pouvoir prendre con- 
noiflance vin^t-quatre heures après qu’ils 
feroient arrêtes, il fut même conclu qu’ils 
reviendroient dans deux jours , pour 
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achever entièrement cette négociation. 
Le Cardinal Mazarin n’aflîftoit à aucu- 
ne de ces conférences , & le Chance- 
lier en avoir été exclus par ordre de 
la Reine , pour tenir compagnie au Mi- 
niftre. Il fut néanmoins envoyé à celle-ci, 
comme nécellairc au Service du Roi , 
pour y maintenir fes intérêts , &: les 
faire voir aux Princes , qui ne pouvoient 
pas entendre les chicannes du Parle- 
ment. 

Le lendemain de cette conférence , 
le Parlement donna un Arrêt en faveur 
du Peuple , avec intention fans doute 
de fe fortifier de plus en plus par cette 
voie. Cet Arrêt défendoit la levée d’un 
impôt mis depuis quelque temps fur le 
pied fourchu qui entre dans Paris , de 
quarante fols chaque bête. 

Le troifieme du mois, les Députés re- 
tournèrent à Saint -Germain, félon la ré- 
folution qui en avoit été prife. D’abord , 
les Princes leur firent de grands repro- 
ches de leur Arrêt , donné contre le 
Service du Roi , à la veille d’un accom- 
modement. Ils leur dirent que ce pro- 
cédé marquoit vifiblement leurs mau- 
vaifes intentions , & qu’ils n’avoient pas 
de véritables défis pour la paix. Ils ré- 
pondirent pour leur juftiiîution , que 
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cet impôt jufqu'alors n’avoit point été 
levé } que les Bouchers s’étoient toujours 
défendus vigoureufement ; que les Parti- 
fans qui en avoient traité avec le Roi , 
confefToient eux -mêmes n’en avoir rien 
reçu ; & que cela étant , ils avoient cru y 
fans préjudice du fervice du Roi , le 
pouvoir défendre , & donner ce conten- 
tement au peuple. 

Delà , ils payèrent aux Articles des 
Conférences dernieres , où ils ajou- 
toient tous les jours de nouvelles de- 
mandes , foit pour le général , foit pour 
leurs intérêts particuliers. Le principal 
achoppement qui fe trouva en cette oc- 
cafion , fut fur leurs premières deman- 
des. Ils difoient qu’ils avoient pour eux 
une Ordonnance de Louis XII , par la- 
quelle ce Roi vouloit que nul ne put 
être mis en prifon fans être renvoyé 
vingt-quatre heures après à fes Juges na- 
turels. Ils difputerent fortement fur cet 
' Article ; mais enfin ils cédèrent à l’é- 
gard des Gens de la Cour , confentant 
que la connoiflànce n’en fût donnée à 
leurs Juges que trois mois après. Ils 
avouèrent que le Roi , pour plufieurs 
caufes qui pouvoieut arriver , étoit fou- 
vent obligé de faire des prifonniers fur 
des foupçons feulement , & que ces for- 
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tes d’accufatïons pouvoient être long- 
temps fans poflîbilité de les vérifier. Mais 
pour les gens de robe , ils fe maintin- 
rent toujours dans l’ordre préfix de Louis 
XII , comme ayant plus de fujet d’ap- 
préhender le châtiment préfent , que 
ceux qui avoient intérêt à la claufe des 
trois mois , qui regardoit en général tous 
les Sujets du Roi. Ils ne parlèrent plus 
de Chavigni , ni d’aucun autre. Ils tra- 
vailloient feulement de toute leur puif- 
fance à l’établiffement de cette Loi : 
ayant sûreté en même- temps , s’ils pou- 
voient parvenir à leur entreprife , que 
ce prifonnier fortiroit trois mois après , 
8c feroit aifément délié des chaînes dont 
le Roi le tenoit enchaîné. Ils favoient 
de plus , que cet Article étoit agréable à 
toute la France. L’amour de la liberté 
eft fortement imprimé dans la nature. 
Les plus fages , .qui jufqu’alors avoient 
défapprouvé les entreprifes de cette Com- 
gnie , ne pouvoient dans leur cœur haïr 
cette propofition : ils la blâmoient en 
apparence , parce qu’il étoit impoffible 
•de la louer à la vue du monde , mais ils 
l’aimoient en effet , & ne pouvoient 
s’empêcher d’eftimer cette hardieffe , 8c 
de fouhaiter quelle eût un favorable 
fuccès. 


4*4 Mémoires pour fervir à FHiJloire 
Les païens de Chavigni , pour travail- 
ler à fa liberté par toutes les voies pof- 
fibles » étoient venus en Corps le jour 
précédent fupplier le Cardinal Mazarin 
de leur accorder fa liberté. Ils lui di- 
rent qu’ils ne vouloient que de lui 'feul 
cette grâce \ mais , fous une apparente 
modeftie , ils la demandoient hardiment, 
voyant que pour le bonheur du prifon- 
nier , cette affaire étoit devenue un in- 
térêt public. • Les Princes même l’au- 
torifoient , particuliérement le Prince 
de Condé , par celui que Chavigni y de- 
voit avoir. Enfin , la conférence ayant 
duré jufques au foir fort tard , les af- 
faires ne purent fe décider à caufe que 
les Députes vouloient abfolument ce que 
la Reine ne vouloit point du tout leur 
accorder. Les Princes les quittèrent , & 
vinrent prendre le Cardinal dans fon 
appartement. Ils allèrent tous enfemble 
trouver la Reine dans le parc , où elle 
étoit allé frire un tour de promenade , 
attendant le fuccès de leur longue né- 
gociation. Le Confeil fut tenu dans le 
propre carroffe de la Reine , fur ce 
qu’ils avoient à faire. Le Chancelier ex- 
pofa le fait , & l’obftination des Dépu- 
tés à vouloir la sûreté des prifonniers , 
les retirant de la puiflàuce des Rois , 

• pour 
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pour les faire juger juridiquement 6c hors 
de la domination des Favoris , qu’ils di- 
foient être quelquefois injuftes. La Reine, 
entendant parler de l’opiniâtreté de 
ceux du Parlement, interrompit le Chan- 
celier , pour dire que fon avis croit de 
leur refufer conftamment ce qu’ils de- 
mandoient , 6c de les châtier de leur en- 
treprife , fans plus écouter aucune pro- 
portion de paix. Elle commanda au Chan- 
celier de dire fou avis , qui fut confor- 
me au fien : puis elle conclut qu’elle 
étoit réfolue de mourir , plutôt que de 
lailîer périr entre fes mains l’autorité 
du Roi fon fils. Le Cardinal , qui con- 
tribuoit par fes avis particuliers à aug- 
menter ces fentimens dans le cœur de 
la Reine , où ils étoient allez naturel- 
lement gravés , continua dans ce Con- 
feil de montrer qu’il defîroit la paix , 
6c de vouloir aufli accorder au Parle- 
ment ce qu’il demandoit. Son defiein 
étoit de faire voir au public, qu’il. étoit 
toujours porté à la douceur , & qu’on 
lui devoir toute celle qui paroi doit dans 
le gouvernement , qui , par la dif- 
férence des opinions de la Reine aux 
fiennes , auroit dû être plus févere , s’il 
11'avoit pas été fon Miniftre , & qu’a- 
lors on lui devoir encore de s’oppofet 
Tome II. N n 
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au châtiment du Parlement & du peu- 
ple , que cette Princeflfe témoignoit fou- 
haiter avec paillon. 

Le Prince de Condé , qui fe le n toit 
capable d’une ambition démefurée , qui 
avoit de grands delfeins , & qui par eux 

( jouvoit craindre de faire naître contre 
ui des foupçons dans l’efprit du Roi 
& des Miniftres , outre l’intérêt de Cha- 
vigni , n’étoit point fâché, comme je l’ai 
déjà dit , de cette sûreté publique , que 
le. Parlement demandoit ; car il ne vou- 
loit point aller à la Baftille comme feu 
Monfieur le Prince fon Pere. Il fut donc 
allez hardi .pour être d’avis contraire à 
celui de la Reine , connoillant même 
dans l’efprit du Miniftre , qu’il étoit ca- 
pable de fe relâcher fur ce point pour 
en remettre l’exécution au temps qui 
change toutes chofes. 

Le Duc d’Orléans , qui par fa naif- 
fance avoit moins à craindre , qui n’a- 
voit point de prifonnier à protéger , & 
qui avoit un Favori qui vouloit plaire à 
la Reine & au Miniftre , alla d’abord au 
foutien de l’Autorité Royale ; mais , 
comme pas un ne fe vouloit charger en- 
tièrement de la haine publique , & de 
celle du Parlement en particulier , après 
avoir facisfait au delxr de la Reine , par 


I 


d'Anne d'Autriche. ( 1648.) 427 
un peu de bonne mine , il revint enfin à 
quelque modération , qui approchoit de 
l’avis de Moniteur le Prince , & conclut 
à être de celui du Cardinal qui avoit paru 
préférer l’accommodement à la guerre. Ce 
radoucififement dans le vrai , ne plut nul- 
lement au Miniftre : il eût fouhaité que 
les Princes euflènt eu autant de fermeté 
que la Reine , afin d’avoir l’avantage d’être 
le feul qui pût faire voir au public une bé- 
nignité toute entière. Les Députés , cela 
étant , eufifent été contraints de revenir à 
lui , & de recevoir de fes mains les grâces 
qu’ils defiroient d’obtenir ; mais chacun , 
en tel jeu tâche de bien jouer pour lui , &: 
ne fe foucie guere de fon compagnon , ni 
même de l’Etat. La Reine feule alloit au 
bien du Royaume ; mais elle n’en rece- 
voir point de gloire particulière. Comme 
elle ne paroiifoit point agir par elle-même, 
ce qu’elle difoit n’étoit point reçu des 
Princes , du Parlement , ni des Peuples , 
avec le refpeét qui étoit dû à fa qualité de 
Régente , ni à fes bonnes intentions , à 
caufe qu’on étoit trop perfuadé qu’elle 
fuivoit prefque toujours à la fin les con- 
feiis du Cardinal. 

Le Miniftre avoit de fortes raifons 
qui l’obligeoient , à ne pas rompre tout-, 

N n ij 
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à- fait avec les Députés. Nos Armées » 
dans cette faifon croient encore nccef- 
faires fur la frontière , & il n’avoir point 
d’argent pour entreprendre de châtier 
Paris , qui par fa grandeur croit difficile - 
à punir. Il jugeoit avec raifon , que 
ce deflèin ne fe pouvoir entreprendre 
fans craindre une révolte univerfelle de 
tout le Royaume , qui fe fentoit déjà 
en beaucoup de lieux , de l’air conta- 
gieux qui régnoit dans la Ville capitale» 
En faifuit languir les affaires , il n’a- 
voit fouhaité que d’emporter l’avantage 
à l’égard du Parlement , d’être celui qui 
aurait le plus contribué à l’accommo- 
dement , & à leur faire accorder les 
privilèges qu’ils demandoient ; mais , 
malgré toutes fes fineflès il fut contraint 
de partager avec les Princes cette honteufe 
gloire. 

La Reine , les Princes &c le Miniftre , 
fe quittèrent tous dans la grande place 
qui fépare les deux Châteaux. Les Prin- 
ces retournèrent trouver les Députés y 
qui les attendoient au Château neuf où 
logeoit le Duc d’Orléans ; & le Car- 
dinal s’en retourna dans fon apparte- 
ment. Il fut fuivi à l’ordinaire d’un grand 
nombre de Courtifans , qui , tout mal- 
traité qu’il étoit des Peuples & du Par- 
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lement , ne l’abandonnoic-nt pas , parce 
qu’il étoit toujours le Maître de leur 
fortune. 

Les Princes dirent aux Députés , que 
pour ce jour , ils n’avoient pu rien ga- 
gner fur l’efprit de la Reine } mais iis 
leur promirent de faire encore ce nou- 
veaux efforts pour vaincre fa fermeté. 
Dans cette efpérance , ils les prièrent 
de vouloir revenir le lendemain , les af- 
furant qu’ils acheveroient fans cloute de 
décider de toutes chofes. Ce jour pa- 
roilïoit devoir être fatal à l’Etat , puif- 
qu’il s’agilfoit de fe refoudre à faire 
une guerre dangereufe , ou bien une très- 
honteufe paix , où le premier des Rois 
de l’Europe fe verroit contraint d’obéir 
à fes Sujets , Sc de leur accorder malgré 
lui tout ce qu’il leur plairoit de lui de- 
mander. 

La Reine , étant de retour de la pro- 
menade , où fans doute elle s’étoit mal 
divertie , elle vint s’alleoir à fon Cer- 
cle , où je vis dans fon vifage & dans 
fes yeux , que les affaires n’alloient pas 
félon fon goût. Peu apres , les Princes 
arrivèrent , qui la firent quitter bien 
vite cette place , pour aller au Confeil. 
Avant que d’y entrer , elle tira le Maré- 
chal de Villeroi contre une fenêtre , pour 
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lui faire part de fes peines. Elle ne fë 
plaignoit pas du Cardinal , quoiqu’il fût 
d’avis contraire au lien : elle compre- 
noit bien qu’il ne pouvoir pas faire au- 
trement , & qu’il falloir qu’il fît femblant 
de vouloir la paix , pour ne point at- 
tirer la haine du Parlement , qu’il n’a- 
voit déjà que trop. Son rellentiment 
alloit contre les Princes qui l’abandon- 
noient en cette occafion ; & j’entendis 
qu’elle difoit à ce Maréchal : Vraiment y 
Ji je conficntois à de telles demandes 
& que je laijjajfe anéantir V Autorité 
du Roi jufqu à ce point j mon fils de- 
viendrait un beau Roi de carte. Qu'on 
ne m'en prejfie point car je ny confen - 
tirai jamais. Je ne fais ce que le Gou- 
verneur du Roi lui répondit } mais , 
après cette converfation , elle entra dans 
fon cabinet où fe devoit tenir le Con- 
feil. Avant qu’il fût commencé , Sc que 
nous en fulîions fortis , je remarquai que 
Monfieur le Prince s’approcha de la 
Reine , pour lui parler en faveur du 
Parlement. Il lui difoit , à ce que je 
pus comprendre, que le temps du châ- 
timent étoit palfé , & qu’il le falloit faire 
aux premières marques de leur défo-r 
béiflance ; car la Reine toute émue lui 
répondit : Hé bien j Monfieur j n en par - 
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Ions plus j c’ejt une faute ; mais n’en 
faifons pas une autre 3 qui feroit beau- 
coup pire. Quand on vit ce trouble par- 
mi les premières perfonnes de l’Etat , 
nous nous retirâmes pour les Iaifler dé- 
cider entr’eux du fort de la France. Ce 
fut alors qu’il fe fit entr’eux un rude 
combat. Les intérêts différens , qui ani- 
moient les uns &c les autres , firent que 
chacun difputa fon avis avec opiniâtreté 
8c beaucoup de chaleur. La Reine étoit 
feule dans l’opinion qu’elle foutenoit 
avec courage ; & tous l’abandonnèrent , 
hormis le Chancelier , qui avoit un ordre 
fecret de ne fe pas départir de fes fenti- 
mens : & comme tous vouloient battre 
en ruine fa fermeté & fa réfolution , elle 
foutint cet effort avec une force qui 
auroit été invincible , fia la fin elle 
n’avoit été mal confeillée. Elle n’épar- 
gna ni Monfieur , ni Monfieur le Prince , 
elle attaqua même le Cardinal , ne croyant 
pas lui faire beaucoup de mal , elle lui 
dit devant les autres des rudefles étran- 
ges j & le blâma de fa douceur , lui 
pronoftiquant que toute fa bonté lui 
feroit inutile. Enfin , les portes du cabinet 
s’ouvrirent avant le temps. Le Cardinal 
Mazarin , qui avoit accoutumé de de- 
meurer après la fin du Confeil avec la 
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Reine , foi rit le premier 3 & à l’air de 
fou vifage il fembloit qu’il croit en 
mauvaife humeur. Le Prince de Coudé 
le fai vit , & le Duc d’Orléans demeura 
avec la Reine , pour tâcher d’adoucir 
fou rellentiment 6c fa peine. L’Abbé de 
la Riviere alors hit appeîlé par l'on Maî- 
tre , pour faire le tiers dans cette con- 
verfation , où la Reine feule avoir le 
cœur rempli d’amertume & de douleur. 
Une demi -heure apres , le Duc d’Or- 
léans s’en retourna chez lui tout penlîf, 
quoique dans le vrai il ne frît nullement 
affligé. Son Favori faifoit l’affairé , comme 
fi la choie dont il s’agi ifoit l’eût touché 
fenfibiement. Il croit néanmoins fatisfait , 
&: croyoit dans fon ame que cet abailfe- 
ment du Miniftre ferviroit à fon éléva- 
tion. 

M. le Prince vint un moment après 
trouver la Reine : il fit ofîicieufement 
deux voyages vers elle , pour lui faire 
voir l’innocence du Cardinal , Ôc pour 
le mettre bien dans fon efprit. Nous vî- 
mes aulïî-tôt par toutes ces chofes , qu’il y 
avoit quelque inquiétude nouvelle dans 
le cabinet , & que les affaires n’alloient 
pas bien. En mon particulier , je ne fus 
pas long- temps dans cette inquiétude; 
car la Reine , peu apres , étant demeu- 
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rée feule , commeelle voulut entrer dans 
fon Oratoire pour prier Dieu, je lui de- 
mandai la caufe de ce que je voyois; ÔC 
la plaignant de toutes fes foufîiances , 
je la fuppliai de m’apprendre ce que M. 
le Cardinal difoit fur tout cela. Elle me 
fit l’honneur de me répondre, comme 
fi en effet elle eût été un peu fâchée con- 
tre lui : Qu’il en dife ce qu’il lui plaira 
me dit-elle, mais je échangerai point 
ma réfolution. Hé ! Quelle ejl votre ré- 
Solution j lui dis- je , Madame ? C’ejl , 
me dit-elle, de faire tout le contraire de 
ce qu’il veut que je fajfe. Puis me fai- 
sant un fouris : vous juge\ bien y me 
dit la Reine , qu’il n’ejl pas ajfe% dérai- 
sonnable y pour fouhaiter ce qui va à la 
ruine du Roi. Il ne peut pas mieux faire ; 
mais je nelaiffe pas d’être en effet fâchée 
contre lui; car il ejl très-bon.Ces paroles 
me firent aufli - tôt comprendre toute 
fhiftoire, & démêler les caufes de tant 
de différentes opinions qui faifoient cette 
petite guerre j & je jugeai bien vîte que 
ce bruitavoit été fait exprès pour tâcher 
d'engager les Princes à foutenir davan- 
tage l’autorité Royale , pour faire voir 
la douceur du Cardinal & diminuer le 
mérite que le Duc d’Orléans & le Prince 
de Condé précendoiem avoir à Pégase! 

Tome II* Oe> 
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du Parlement; attendu que les difputeS’ 
qu’ils a voient eues, contre la Reine» 
pour obtenir d’elle ce qu’il demandoit, 
dévoient apparemment produire de mau- 
vaifes fuites contre fon fervice 8c con- 
tre fon autorité. Le lendemain , je 
dis à un de mes amis *, qui avoit part au. 
fecret, ce que j’a vois deviné de toute 
cette belle comédie du jour précédent* 
11 fit un grand cri, & me dit \.Ah ^ May- 
dame ! garde% - v&us bien de favoif dé- 
telles chofes j c’efi préftnt entent le plus 
grand fecret du Sanüuaire . Après l’a- 
voir raifuré fin: fa frayeur , je lui dis que 
mes lumières venoient de bon lieu ; 8c 
lui faifanr des quefttons fur ce que je pen- 
fois fa voir prefque auflï-bien que lui; il 
m’avoua que tous fe moquoient les uns 
des autres : que la Reine feule agifioit de 
bonne foi: car quoiqu’elle crût bien jouer 
la comédie en faveur de fon Miniftre', 
afin de lui ôter la haine publique de ce 
sefus, il écoit vrai néanmoins qu’elle n’a- 
voit poinc d’envie d’accorder au- Par- 
lement ce qu’il demandoit , 8c que le 
Cardinal ne la trompoit pas en cela -, 
lui ayant dit que peut - erre en tenant 
bon contre les Princes , elle les feroir 
revenir à fon avis , ce qu’il auroit fon 
? M. de Senne tenc»- 
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fouhaité j & par conséquent , il jugeoic 
que cette réfifiance ne pouvoit que lui 
être avantageufe. Elle devoir faire pa- 
roître fa douceur ,. au cas que la Reine 
pût fe foucenir contre le Parlement ôc 
les Princes j & s’il étoit contraint de fe 
relâcher & de faire changer les fenti- 
mens de cette Princeffe , il feroit voir 
& fa douceur & fa puilfanee tout en- 
femble. Cette perfonne me dit qu’elle 
ne croyoit pas que le Cardinal fe pût ré- 
foudre facilement à confeiller la Reine 
de prendre d’autres réfolurions que celles 
quelle avoit déjà prifes, quoiqu’il fît 
paroître aux Princes de lui vouloir per- 
fuader l’accommodement, parce qu’il 
l’avoit vue inquiétée de cette affaire , & 
regarder la prétention- du Parlement 
comme l’extinélion de l’aurorité Royale.. 
Mais enfin, les grandes conféquences- 
ayant étonné ceMiniftre, il fut contraint 
d’y confentir. Il vit les Princes fàvori- 
fer le Parlement,, malgré la proteélion- 
qu’ils avoient promife aux intérêts du 
Roi & aux fiens : il manquoit d’argent 
& de puifiance , pour mieux faire j Si 
peut-être qu’il manqua auffi dans le ju- 
gement qu’il fit des forces ôc de la puif- 
fànce Royale. Pendant que la Reine te- 
noitbon x il fe. réfolut de tirer- du Pai> 
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lémenc la meilleure compofition qu’il lu»- 
feroit poflîble; & quand il eut pris fes^ 
mefures ^ il fit changer la- Reine. Le 
foir dece jour* avant qu’elle s’endormir,, 
le Secrétaire dit Cardinal , nommé de 
Lionne,, vint là trouver deux fois , de 
eut d’alïèz longues conférences avec elle 
de la parrde fon maître : puis le lende- 
main ,, au foràr de. la MefTe r le Tellier 
Secrétaire d’État , y vint auffi, qui ache- 
va de la réfoudre d’accorder aux Dépu- 
tés ce qu’ils defiroienc r à condition 
qu au- lieu de trois mois qu’ils deman- 
daient en faveur des prisonniers pour 
être renvoyés à leurs Juges naturels j elle 
en demanda Jix avant que le Roi fût 
obligé de les rendre ~ .» 

Les affaires en cet étar, il' fe tint un* 
Confeil fur le midi, avant l’arrivée des 
Députés, ou il fut arreté qu’ils feroient 
enfemfrie un concordar, où la Reine- 
déclarerok pour là décharge de fa corn- 
fcience,ou plutôt pour réparer fa gloire' 
êt fon honneur : Que a’ était eu la prière 
des Princes & à la nècejjîté préfente de 
V État 3 quelle s’ était réfoiue d’accorder 
ou Parlement les- chofes qu’il avait de- 
mandtes : ce que certe PrincefTe ligna’ 
avec une douleur incroyable , & avec 
ka fismimens d’urxe Reine qui vériu-- 

K 


/ 


T)igrttzed-èy-^*agle 



<PAnne d* Autriche. ( 1(348'. )' 4577 
fclemencaimoit Tes Enfans & l'Etat. Elle 
fe laifla conduire maigre elle par les con- 
fêils de fon Miniftre, qui les- lui donna 
malgré lui. Audi beaucoup de perfonnes. 
crurent alors que le Cardinal , qui n’étoit 
pas affez aimé pour être bien fervi , fut 
trompé; premièrement par lui- même v 
ayant eu trop de peur des Princes ; 8c 
plus encore par beaucoup de gens qui 
fui difoient que la fermeté de la Reine le 
fàifoit haïr,. 8c qu’on alloit donner un» 
Arrêt contre lui- II crut qu’il falloir pas 
prudence ,, éviter ce coup , pour en at- 
tendre le remede y par les .cbangemens 
qui arrivent d’ordinaire dans les états 
qui peuvent, étant bien ménagés ,, gué- 
sir les maux les plus incurables.. 

Enfuite de cette réfolution* les Dé* 
putés arrivant à Saint-Germain, trouvè- 
rent leurs affaires faites* 8c n’eurent rien; 
de plus difficile à exécuter,, qu’à remer- 
cier la Reine 8c les Princes. Ils s’en al- 
lèrent remplis de préemption, donner 
part à leur Compagnie de leur vi&oire- 
Elle fit là-deflus- ce qu’elle avoir accoutu- 
mé de faire, qui eft de s’aflembler; & if 
fut arreté qu’ils envoyeroient des Dé- 
putés. chez la Premier- Préfident, pour 
examiner tous les articles dont la Cour 
étoit demeurée d’accord ,, 8c ceux qu'il* 
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demandoient encore , afin de drefler eux^ 
mêmes la déclaration qu’ils vouloienC 
que le Roi leur donnât i mais la malice 
étoit alors fi furabondante dans tous les 
efprits, qu’il y eut des Confeillers qui 
furent d’avis, afin de demeurer toujours 
en état de s’aflèmbler , de laijfer venir 
là Déclaration du Roi , telle qu'il lui _ 
plairoit de V envoyer , & après ,■ déli- 
bérer fur chaque article m 

Quelques jours- fe paflerenr après cet 
aflaflinat commis contre l’autorité Roya- 
le, que la Reine étoit trifte; & le Duc 
d’Orléans & le Prince de Condé, dan3 
une joie excellive. Ils fe regardoieneconv 
me les Maîtres de l’État , de la Cour , 
de laNoblelfe, du Parlement & des Peu- 
ples; & fe laifloient flatter par les foins 
que prenoienr les Compagnies Souvérai^- 
nés , 8c chaque particulier d’acquérir 
leur faveur. Les gens du monde aiment 
naturellement l’intrigue, & à plaire au* 
Grands ; tous ceux qui approchoient 
des Princes ne celfoient de leur parler 
de leur puifFance , & des changemens 
qui pouvoient arriver dans le Royaume,, 
qui leur en pourroienc donner' une plus 
grande. Ils n’étoient pas alors dans des 
fentimens préjudiciables au fervice dli- 
Roi & de la Reine, & n’avoient nul défi*- 
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féin de les abandonner; mais ils ne laifi- 
foientpas de leur faire du mal r par cette 
condescendance qu’ils avoient eue pour 
les dernieres entreprifes du Parlement. 
La complaifance que l’amour de leur 

G randeur excitoir en leur cœur , par les 
elles idées qui les pouvoient flatter, étoit 
dangereufe à l’État; & les courtifans aug- 
mentoienc ce mal par leurs adulations 
continuelles. M. le Prince croit revenu 
de l’armée avec de très- droites inten- 
tions : les grands fervices qu’il rendit L 
la Reine bientôt après cet accommode- 
ment, lui en furent de grandes preuves ÿ 
mais il y avoit dans fa famille des perfon- 
nesdont l’efprit étoit gâté, qui rravail- 
loient à le corrompre , &c les intérêts 
de Ghgvigny achevèrent en cetre occa- 
fion de le faire relâcher de fa première 
réfolution. Il eft difficile de protéger 
des intérêts oppofés l’un à l’autre.- Ce 
changement flétrit alors la beauté de fes 
lêntimens , mais elle n’en fut pas détrui- 
te tout-àrfait ; & fur les plaintes que Iat 
Reine lui fit de l’avoir abandonnée, jet 
&is qu’il lui fit de nouvelles proteftations» 
de fidélité, qui n’empêcherent pas quelle 
ne demeurât quelque temps mal-fatisfaite 
de lui. Elle n’ofoit croire qu’il fût fin** 
ceie quand il lui prometcoic. qu’il lui: 
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440 Mémoires pour fervir à Fftijt. &c. 
feroit fidele. Je fais par le Chancelier 
même * y qu’alors le Duc de Longue- 
fille, fit ce qu’il put pour le détourner : 
de l’attachement qu’il avoit eu aux inté- ‘ 
rets & aux defirs de la Reine , en s’op- 
pofant aux demandes du Parlement; & i 
qu’il lui fit dire par un de fes amis qu’il 
perdoit l’État * & fa fortune particu- 
lière > d’en ufer ainfi. Sa réponfe fut , 
qu’il favoit bien ce qu’il faifoic, & 
qu’il étoit réfolu toutes les fois qu’il trou- 
feroit fon devoir, & la volonté de fes 
Supérieurs enfemble , d’aller, toujours 
par ce chemin» comme le meilleur & le 
plus sûr. 

/ Ce que le Miniftre avoit été contraint ' 
de faire , accordant au Parlement tou- ; 
fes leurs demandes, le forçoit de met- 
tre Chavignjr en liberté dans fix mois. 

11 crut , cela étant , qu’il valoit mieux 
le faire fortir promptement* & ceux qui . ' 
furent du fecret, ne manquèrent pas aulfr 
tôt d’en faire avertir fa femme , lui fai- 
sant favoir que fes peines n’avoiei* 
pas été inutiles » quand elle oit trava 
îé par fes parens & fes ami faire ^ 
le Parlement s’intérefsât i L, irte w.. 
fon mari. 

* Seguier. 

Fin du ? Tome feconxL 
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